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Lettres de chez nous 
ECLAIRAGE SVP 
Les articles de Bernard 
Lugan sur Je conflit en 
Bosnie, puis en. Tchêt­
chénie, nie posent ques­
tion : Présent prend par­
ti contre les "Serbolche­
viques", Lugan présente 
les Serbes comme un 
rempart anti-islam. Il y a 
sûrement du vrai dans 
les deux points de vue. 
L'ennui, c'est que 
l'ennemi, j'allais écrire 
Je "méchant", désigné . 
n'est pas.Je même! Est­
ce aussi simple ? Pour­
quoi pas, dans vos 
colonnes, un débat 

· ouvert aux protago­
nistes et à des lecteurs 
éclairés? 

N.T ( Paris) 

BRAVO L'ARBITRE ! 
Bernard Lugan allonge 
un formidable direct du 
droit à Jean Madiran qui 
répond par un upper­
cut ... à la Foi. 
Après le match aller à 

• • • 1 

SaraJevo, nous assistons 
au match retour à Oros­
ny, comptant poùr les 
éliminatoires de ·1a droi­
te. Nos meilleurs vœux 
au courageux arbitre, 
Serge de Beketch, qui 
conserve, dans cette 
situation difficile, toute 
la sympathie du public. 

D.deQ. 
(St-Germain-en-Laye) 

CHAPELET SVP 
Recevant votre décadai­
re, je vous donne ma 

première impression qui 
va vous surprendre : 
c'est terne. Est-ce la 
phraséologie, les 
sujets ? Je ne sais ... A 
quand l'éloge du chape­
let dans votre journal ? 
On parle ... On parle ... 
On ne prie plus. 

H J.H. (Laxou) 

PAS LE TITANIC 
MERCI 
Parce que le Libre Jour­
nal apporte la fraîcheur 
à un adolescent de dix­
sept ans qui ne croit pas 
que la France est Je Tita­
nic. 
Parce que je suis un jeu­
ne. Non pas celui dont 
Je nom devient comme 
une insulte, mais un jeu­
ne catholique qui prend 
un réel plaisir à vous lire 
et à s'informer. 
Bonne année et longue 
vie! 

].A. P (Paris) 

SUR.VOTRE 
MAGNANIMITE 
J'ai l'insigne honneur de 
venir très respectueuse­
ment auprès de votre 
bienveillance en vue de 
vous demander qu'à tra­
vers votre Libre Journal 
je puisse trouver un(e) 
correspondant(e) de 16 
à 40 ans.parlant fran­
çais. 
Je suis de nationalité 
zaïroise : je réside plus 
précisément dans la vil­
le de Bukavu. 
Je suis de sexe mascu-

Jin, âgé de trente ans et 
je sollicite Je concours 
de votre journal afin d'y 
mettre mon nom pour 
que celui (celle) que la 
chose intéressera puisse 
me contacter en utili­
sant J'adresse ci-des­
sous. 
Ce dont je vous remer­
cie d'avance. 
En vous remerciant de 
l'accueil et de l'attention 
que vous voudrez porter 
à la présente requête, 
tout en comptant sur 
votre magnanimité, je,. 
vous prie de bien vou­
loir fecevoii mes saluta­
tions très amicales. 

Jean-Marie- Vianney 
AMULI 

Aux b.ons soins du Père 
Dewilde S.J Bukavu 
C/o Procure des Mis­
sions S.J. 
liaachtsesteenneg; 
8 B-1030 Bruxelles. 

UN SIGNE 
A propos des "Balades" 
d'Olmetta, savez-vous 
où se tient la statue 
(sculptée par Landows-

ki) de sainte Geneviève, 
celle qui sauva Paris des 
bandes d'Attila en 451 
et dont la châsse fut 
opposée, en palladium à 
l'invasion normande de 
885? 
Elle se dresse 
aujourd'hui sur Je côté 
est du Pont de la Tour­
nelle, face à l'étrave de 
l'Institut du Monde ara­
be. 

B.K. (Paris) 

SABRE ET COBRA 
"Je suis entre Je sabre 
et les crocs du Cobra. 
Qui échappe à celui-ci 
aura ceux-là. ,, 

Fouad A li Saleh 
(Paris) 

UNE NEUVAINE 
Pourquoi ne demandez-_ 
vous pas aux lecteurs 
du Libre Journal dé dire 
une neuvaine à sainte 
Jeanne d'Arc pour 
demander au ciel qu'un 
grand Français sorte des 
urnes qui nous sauve­
ra? 

M.L. (Bordeaux) 

Abonnement 
1 an 600 Frs, 

à SDB, 
139 boulevard de 

Magenta 75010 Paris 
42.80.09.33 
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Editorial 
Europe des terroirs contre euro-mondialistes 

par Jean-Marie Le Pen 

D epuis vingt ans, il est de bon ton de dire que l'Europe a été bénéfique pour 
nos peuples. Comment expliquer, alors, son impuissance à maîtriser 
chômage, insécurité, immigration massive, dénatalité, fiscalisme, sida, 

drogue, exclusion sociale, illettrisme et corruption morale ? 
Depuis 1981, le parlement français s'est trouvé dessaisi de ses prérogatives ; des 
pans entiers de notre économie ont sombré ; l'influence de la France en Europe et 
dans le monde n'a cessé de décroître. 
De reculades en dérobades, de petites lâchetés diplotnatiques en grosses déroutes 
terroristes, la France a vu son étoile pâlir au firmament des grandes puissances. 
Sur l'autel de l'Union européenne, elle a sacrifié son rayonnement, son identité, au 
mirage euro-mondialiste. 
François Mitterrand aura été le maître-d'œuvre de cette mort lente. 
Il a nommé .les atouts de l'Europe : la ditnension du marché, la monnaie unique, les 
inventions technologiques. 
Il n'a pas dit un mot des atouts moraux sans lesquels il n'y a ni vrai progrès ni 
économie saine. 
Sans amour de la vérité, pas de science. 
Sans morale familiale, pas d'enfants. 
Sans morale civique, pas de démocratie, pas de République. 
Avec la complicité active de tous les gouvernements qui se sont succédé à la tête de 
notre pays, avec l'appui des lobbies qui veulent la mort des nations et l'avènement 
d'un Nouvel Ordre mondial, le président Mitterrand aura accepté que la France se 
fonde dans l'Europe de Bruxelles sans retenue ni pudeur, oubliant son âme, jetant 

· par-dessus bord son passé glorieux, son patritnoine spirituel, culturel, matériel. .. 
Depuis dix ans, au parlement européen, nous seuls avons su tout à la fois plaider 
pour une Europe des nations, respectueuse des identités et des peuples, et lutter 
sans répit contre l'Europe supranationale. 
Ce qui est en jeu, c'est l'avènement d'un Nouvel Ordre mondial dirigé par des 
puissances d'argent que nous connaissons bien et qui ont décidé de faire de 
l'Europe leur instrument. 
Je sais que leurs partisans sont, en ce lieu, majoritaires, qu'ils se croient tout­
puissants, qu'ils pensent avoir déjà gagné. 
Qu'ils prennent garde ! 
L'heure est au réveil des nations. 
A l'aube du nouveau millénaire, le débat essentiel opposera les sectateurs du 
mondialisme aux défenseurs des terroirs. 

Jean-Marie Le Pen 
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ATOURS 
A en croire ADG, 

..,._ re~égat m~s ,fin let­
~ tre retrouve a 

Tours où il s'activait pour le 
· compte de la concurrence, la 
grande réunion présidentiel­
le du Front national qui s'est 
tenue dans la ville de Jean 
Royer devait être ûn 
"congrès". Finalement, les 
organisateurs ont préféré 
une "convention". Evidem­
ment, le "Congrès de 
Tours", c'est une référence 
difficile à porter. 
Cela dit, la "convèntion" 
n'est guère plus affriolante. 

BOURSE 
La réussite a pour­
tant été totale et 
}'organisation par-

faite. Même les employés du 
Palais des Congrès, "Le Vin­
ci", que les Tourangeaux ont 
baptisé "La casquette" en rai­
son de son architecture, ne 
cachaient pas leur surprise 
devant l'élégance de l'instal­
lation et la souriante dis~ipli­
ne de l'assistance. · 
A force de regarder les ·infos 
à-la télé, ils s'attendaient sans 
doute à recevoir un clan 
d'hommes de Cro-Magnon ... 

HYGIENE 

J 
Ont également for-

. cé l'admiration des 
foules les CRS 

déployés en protection 
devant le Palais. Parfaite­
ment aimables et sereins, 
alors qu'une bande de singes 
hurleurs menaçait d'i;tttaquer, 
ils occupaient leurs loisirs 
studieux en collectionnant 
"pin's" et insignes et en asti­
quant leurs bidules. 
L'hygiène avant tout. 

COURTOIS 

- L'ambiance était 
~ te~~ment ~ la cour-

toisie sounante 
qu'on a même vu un policier 
municipal siffler des 
congressistes qui circulaient 

, sur la chaussée, ignorant les 
gestes par lesquels il les invi­
tait à regagner le trottoir. 
Sur quoi; il s'est avancé vers 
les contrevenants : 

Nouvelles d 
La vérité sur l'éviction du sieur Gaillot, évêque 

U ne Eglise qui 
« s'éloigne de la 

société "· En 
moins de dix mots, ce titre du 
Monde résume l'imposture 
principale de « L'affaire 
Gaillot ", le mensonge sur 
l'Eglise et son rapport « au " 
monde, la cabale contre le 
Pape, la prétention de la 
« société laïque " à s'ériger en 
référence non seulement 
morale mais même spirituelle. 

C'est, en effet, pure inver­
sion satanique de prétendre 
que l'Eglise s 'éloigne de 
notre société alors que, 
depuis des décennies, ses 
ennemis n'ont de cesse 
d;arracher par force, menace 
et mensonge la France à la . 
douce autorité séculaire de 
sa Sainte Mère, de briser ses 
structures traditionnelles, de 
nier ses valeurs, de . pervertir 
ses clercs, de violer ses 
consciences. 

C'est ll!ensonge d'impu­
ter au Pape une quelconque 
responsabilité dans la pandé­
mie de Sida quand celle-ci 
est la èonséquence directe et 
indirecte de comportements 
contraires à la Loi naturelle. 

C'est calomnie de repro~ 
cher à l'Eglise de mettre en 
danger la santé publique par 
son opposition au préservatif 
quand elle se cantonne à 
répéter que nulle union ne 
saurait avoir sa faveur hors 
mariage. 

Ce qui revient à dire que 
l'usage du préservatif com­
me protection contre les 
risques du vagabondage 
sexuel n'est pas de sa com­
pétence puisqu'il ne saurait 
rien ajouter au caractère suf­
fisamment pécamineux de 
l'adultère. 

Le catholique qui n'obéit 
pas au prêtre qui lui com­
mande la fidélité n'a évidem-

ment aucune raison de 
s'arrêter à l'interdiction 
superfétatoire du préservatif. 

Pour autant, le diable por­
tant pierre, il faut savoir gré à 
« Jacqµes Gaillot ", comme 
ils disent, de donner une 
aussi belle occasion d' exer­
cer le « discernement des 
esprits"· 

Si jamais il a été démon­
tré que le Grapin signe ses 
actes et marque ses 
hommes de l'empreinte du 
grotesque et du dérisoire, 
c'est bien dans cette affaire 
où l'on aura vu des Tapie et 
des Krivine voler au secours 
d'un évêque catholique et où 
l'on aura vu ce même 
évêque, petit homme gri­
sâtre à la fenêtre de son 
appartement, envoyant, hila­
re, aux barons rassemblés 
devant l'évêché d'Evreux, 
des bisous des deux mains, 
telle une starlette saluant la 
foule depuis le balcon d'un 
hôtel cannois. 

Ces deux scènes donnent 
la mesure du degré de com­
p_romissi on et de pitrerie 
équivoque auquel était des­
cendu ce manipulateur-mani­
pulé des médias. 

Mais rappelons les faits. 
Le 13 janvier dernier, de 

retour de Rome, Jacques 
Gaillot, évêque d'Evreux, fait 
savoir à son entourage que 
« l'autorité pontificale le chas­
se brutalement de son siège 
épiscopal en raison de son 
action jugée trop bruyante 
en faveur des SDF, des mar­
ginaux et des exclus de toute 
sorte ». 

Autant de mots, autant de 
mensonges. 

La sanction n'est ni bruta-
1 e ni soudaine, elle était 
annoncée depuis sept 
années au cours desquelles. 
le Vatican, comme l' épisco-

pat français, n'ont pas cessé 
de multiplier les implorations 
à Gaillot pour qu'il mette un 
terme à son exhibitionnisme 
indécent. 

Elle ne frappe pas le 
« défenseur des exclus " mais 
un prélat perverti dont les 
comportements intime et 
public sont objets de scanda­
le pour les fidèles et porteurs 
de gros dangers pour l'Eglise. 
On y reviendra plus loin. 

L 'entourage alerté, la 
« bande à Gaillot " qui tient le 
Palais épiscopal d'Evreux 
ameute sa presse. 

L'orchestre médiatique 
sonne la charge. C'est déci­
dé : dimanche, « des dizaines 
de milliers de manifestants 
protesteront dans toute la 
France contre cette sanction 
antidémocratique "· 

Juifs, protestants, athées, 
anticléricaux, pourris et pour­
risseurs, tous les journalistes 
se mettent de la partie. 

Une page entière dans 
InfoMatin, du socialist~ Rous­
sel et, pour dénoncer ce 
·« sombre dimanche ", plus 
une interview de Duquesne 
où l 'on trouve cette phrase 
assez étonnante dans Ja 
bouche d'un « démocrate " 
aussi patenté : « C'est une 
très grave crise pour r'Eglise. 
Cela montre que le Vatican 
écoute l'opinion"· 

La « Une " et deux pages 
dans Je Parisien, le quotidien 
de l' immigration turfiste où 
René Rémond, délateur de 
l'Eglise dans l'affaire Touvier, 
dénonce cette décision ,, qui 
jette le trouble dans l'Eglise 
de France"· 

La « Une » et six pages 
dans Libé, le quotidien de la 
gauche branchée0athée et 
invertie qui annonce « des 
rassemblements de soutien 
dans tous les évêchés de 
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u Marigot 
France » (en fait, il y aura 
moins de dix manifs, rassem­
blant au total moins de dix 
mille personnes, c'est-à-dire 
même pas l'équivalent du 
dixième des traditionalistes 
qui, eux, sont, depuis quinze 

. ans, pourchassés, excommu­
niés, maudits, sans soulever, 
jamais, la moindre réaction 
de solidarité ou de simple 
compassion). 

Dans le même Libé on 
apprend du redoutable Devi­
nat que ce sont les « oukases 
de l'Eglise qui accélèrent la 
chute des vocations », alors 
que les séminaires « tradi » 
refusent des vocations faute 
de place quand les sémi­
naires conciliaires restent 
désespérément vides. 

Trois pages dans Je Mon­
de, autant dans Je flgaro et 
l'on ne parle ni des quoti­
diens de province ni des 
hebdos. 

Bref, une véritable cri~e •. 
d'hystérie politico-mystique où 
un petit clerc ' douteux se voit 

} canonisé de son vivant par les 
pires ennemis de la foi. 

La mafia politicierine s'en 
mêle. On entend avec ahuris-

. sement le voyou Tapie, le 
protestant apostat Jospin, les 
crapules staliniennes du parti 
communiste, les canailles 

· trotskystes de la « Ligue com­
muniste révolutionnaire » 

assurer le camarade Gaillot 
de leur soutien. 

On entend les amalgames 
les plus ahurissants, les 
contrevérités les plus renver­
santes, les à-peu-près les 
plus comiques. 

L'épiscopat français 
n'échappe pas à la folie. 
C'est à celui qui témoignera 
de sa « douleur », de sa « sur­
prise », de sa « compassion », 

de son « amitié pour le frère 
frappé », de son « inquiétude 
devant le traumatisme res­
senti par les fidèles ». 
L'évêque de Lille appelle à 

un « rassemblement des 
évêques de France », celui 
d'Evry en profite pour placer 
son éternel couplet marxiste 
sur l'immigration, l' Abbé Pier­
re· y va de sa larme (il ignore, 
à ce moment, que Gaillot va 
lui piquer sori rôle de pasio­
naria des SDF). 

L'évêque de Toulouse, 
aussi, se laisse aller à un 
commentaire sur France 
Info. 

Mais son propos est 
. d'une telle incongruité qu'il 
ne sera diffusé qu'une fois 
avant d'être censuré. 

Que dit-il, ' l'évêque de 
Toulouse ? Ceci, qui est vrai­
ment .étrange : « Il y . a aussi 
des prêtres qui luttent contre 
les violences sexuelles à 
enfants et qui sont en accord 
avec le Vatican ». 

Le rapport, s'il vous plait ? 
Personne ne l'expliquera. 
Eh bien, le voici. Si Gaillot 

a été chassé, ce n'est évi­
demment pas parce qu'il 
défend bruyamment les 
exclus, les pauvres ou les 
malheureux. Ce n'est même 
pas parce qu ' il est prêt à 
n'importe quelle galipette 
dans n'importe quelle pisso­
tière télévisuelle. Ce n'est 
pas non plus parce. qu'il ne 
rate pas une occasion de se 
proclamer de gauche, pro­
communiste, trostkophile ou 
Castrolâtre. Ni même parce 
que, quand il lui arrive de 
« parler boulot », il prof ère 
des hérésies qui feraient -
dresser les cheveux sur la 
tête à un arianiste pneumoto­
maque. 

De tout cela, il est loin, 
hélas, d'être le seul capable 
dans l'épiscopat. 

Non, c'est parce que, 
entre son comportement inti­
me, ses relations privées, 
son entourage, ses propos 
sur les homosexuels et son 
adhésion au répugnant 
« réseau Voltaire », lobby de 

pornocrates émané de la 
mafia du porno-business et 
du groupe d'invertis et pédo­
philes « Ornicar », il devenait 
de plus en plus dangereux, 
de plus en plus compromet­
tant. 

L 'épiscopat français a 
donc été obligé de céder au 
Vatican qui, depuis des 
années, voulait se débarras­
ser d'un prélàt qu'il considè­
re, disons les choses, com­
me,un irresponsable. 

Mais cela, personne ne le 
dit. Pas même la revue chris­
to-gauchiste « Golias » qui, 
pourtant, a publié, voilà 
quelques mois, la vérité sur 
les liens entre Gaillot et la 
mafia du porno-business et 
qui, aujourd'hui, par la voix 
de son directeur, tente 
d'accréditer lé mensonge 
d'une sanction « politique ». 

C'est par sa faute, c'est 
par ses fautes que Gaillot 
n'est,plus rien. 

Il n 'y a plus de clown 
pour détourner, par ses gui­
gnolades trop voyantes, le 
regard des fidèles du mal 
que certains évêques font à 
l'Eglise de France. 

Cela explique la fureur de 
ses « frères dans l'épisco­
pat». 

Il n'y a plus de provoca­
teur dont _ les foucades per­
mettaient aux médias de 
déconsidérer chaque jour un 
peu plus l'Eglise. 

Cela explique la mobilisa-
tion de la presse. . 

Il n'y a plus de mauvais 
berger dont les séductions 
permettaient à certains 
« fidèles » de faire semblant 
de croire que le péché était 
une invention de l'extrême 
droite. 

Cela explique les vocifér& 
tians des faux catholiques. 

Maintenant que la coque 
du navire a été raclée, on va 
voir jusqu'où le bois est 
pourri. D 
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- Excusez-moi, je sais que ce 
n'est pas joli de siffler les 
gens, mais vous·n'aviez pas 
vu mon signe. 
Un rêve! 

AMICAL? 
La "commissairet­
te" de ,servie~ s'est 
montree moms 

amène. Comme elle ordon­
nait, après une brève échauf­
fourée avec une poignée de 
contre-manifestants, 
d'embarquer l'un des plus 
dynamiques protagonistes de . 
l'affaire, reconnaissable à 
son battle-dress couvert de 
badges et à sa superbe barbe 
blond vénitien., l'intéressé 
protesta: 
-Je suis journaliste. 
- Peut-être, répliqua la zélée, 
imperméable à la foi 
punique,de Sanders, mais je 
vous ai vu pàrler amicale­
ment avec les gens du Front 
national. 
Ça méritait le peloton, pour 
le moins. 

SAVOIR-VIVRE 

_. 
Finalement, le bar­
. bu recouvra la 
· liberté, ce qui lui 

permit d'aller immédiate­
ment distribuer un "va 
t'laver" à un "Beur" qui 
l'insultait, casquette plantée 
(à l'envers) sur la tête . 
- On retire son chapeau pour 
parler à un monsieur, expli­
qua notre confrère, inébran­
lablement convaincu que 
l'intégration passe par la for­
mation. 

MAREE NOIRE 
L'irruption d'un 
maigre mais vocifé­
rant cortège de 

pouilleux tapant sur des tam­
tams et brandissant des dra­
peaux noirs ( eux aussi) au cri 
de "Royer-Lé Pen, expulsés" 
devait arracher ce commen­
taire à une dame médusée 
par cette petite marée noire : 
"Je n'aurais jamais cru qu'il y 
en avait autant à Tours." 
Forcément, on les avait 
importés par le train. 



EN VOITURE! 

J 
Ce.qui suscita cette 
réflexion de Le Pen 
devant les caméras 

de la télévision locale : "Le 
véritable centre de la mani­
festation n'èst pas le "Vinci" 
mais la gare puisque je 
constate que l/l plupart des 
manifestants répugnent à 
s'en éloigne~ au risque de se 
perdre dans une ville qu'ils 
ne connaissent pas et de 
manquer le train de retour 
vers les banlieues de la capi­
tale." 
On a vu un journaliste rire en 
cachette. 

AURE 
Double parution ». lors de cette 

~ Convention· : un 
album de bandes dessinées 
racontant la vie de Le Pen 
par lui-même. C'est remar­
quable et signé Frank pour 
les dessins et Bariller-Lefort 
pour les textes. Et le livre 
très attendu de notre ami 
Pierre Monnier, Le Pen, le 
Peuple et la petite fille espé­
rance, sur lequel nous revien­
drons évidemment. En vente 
aux Editions nationales, 4 
rue Vauguyon, 92210 St­
Cloud. 

SANS BLAGUE ? 
Dans un article ». consacré à la 

~ Convention, le 
Monde apporte une fracas­
sante révélation signée Chris­
tiane Chombeau : "L'intégris­
te Bernard Antony ... s'appel­
le en réalité Romain Marie." 
Ceux qui croyaient savoir 
depuis trente ans que 
Romain et Marie sont les pré­
noms secondaires dont le 
fondateur de "Chrétienté­
Solidarité" signe ses activités 
religieuses resteront confon­
dus. 
A moins qu'ils n'en concluent 
que le "nouveau Monde" 
raconte autant d'âneries que 
l'ancien ... 

CHAPEAU 
A l'évidence, pas ». un seul des vatica­

~ nologues de choc 

Autres Nouvelles 
Pour piloter, 

soyez politiquement correct 

0 n pourra désor­
mais être rassuré 
en avion : faute 

d'être des techniciens 
hors pair, les gens entre 
les mains desquels nous 
remettons notre vie sont, 
à coup sûr, "politique­
ment corrects". 

Voici, en effet, la natu­
re des épreuves de fran­
çais du dernier concours 

· externe de recrutement 
de techniciens organisé 
par l 'Ecole nationale de 
l'aviation civile. 

Première épreuve : lire, 
titrer et résumer _un texte. 

Le texte en question 
est naturellement un 
article du Monde expli­
quant que les premières 

victimes de la misère à 
Paris sont les immigrés 
alors que les immigrés 
sont justement la plus 
grande chance et la plus 
belle illustration de la 
capitale française. 

A preuve que "la 
métropole française est la 
capitale des Chinois 
d'Europe, la deuxième vil­
le arménienne du monde, 
une grande cité maghrébi­
ne et dans laquelle les ori­
ginaires du tiers monde 
sont majoritaires". 

Conséquence UNIQUE 
retenue par le journalis­
te : "Les boulevards pari­
si en s n'ont jamais été 
aussi exotiques et colo­
rés. " 

Sociologi,e 
du viol ethnique 

Deuxième épreuve 
résumer cè texte. 

Troisième épreuve 
expliquer les mots sui­
vants : cosmopolitisme, 
ghetto, melting pot, assi­
milation. 

Quatrièmé épreuve 
répondez à la question 
"Pensez-vous que l'inté­
gration des communautés 
immigrées dans la société . 
française passe par le 
renoncement à leur iden­
tité propre ?" 

Voilà. Si vous répondez 
bien, vous pouvez piloter 
un avion. Sinon, direction 
les tribunaux. 

Bon voyage. 0 

L e viol de la jeune Les statistiques ca- les banlieues parisienne, 
Nathalie, dans la chées établissent à vingt- lilloise, lyonnaise et mar­
nuit du Nouvel An, deux mille par an le seillaise. 

a été curieusement passé nombre d 'actes de rads- La victime est statisti­
sous silence par les me antifrançais commis quemË9t une jeune fem­
médias qui ont préféré en France. Le "ratio-fré- me de 14 à 34 ans, de 
s'étendre sur la noyade quentiel" d'un acte raciste préférence blonde. Corin­
d'un jeune Noir jeté dans contre un Français-blanc- ne, violée et torturée au 
le canal Saint-Martin. chrétien est de 438 par Havre par quatre Maghré-

Il est vrai que, dans ce million d 'habitants contre bins était blonde. Catheri­
d ern i er cas , un crime 27 pour les Israélites· et ne, violée collectivement 
d'ivrogne peut être monté 12 pour les immigrés. dans les commodités du 
en affaire raciste tandis Dans cette statistique, lycée de Saint-Ouen ·en 
que le viol de Nathalie le viol occupe une grande septembre 1990, aussi. 
représente ce que les place. Le nombre en est La jeune Parisienne violée 
médias fuient comme la de 5 250 par an. par des Zoulous le 8 avril 
peste : la démonstration L'étude de ces crimes 1991 également. De nom­
de l'existence d ' un ter- sur la période 1989-1992 breuses jeunes touristes 
rible racisme antifrançais montre qu' ils se dérou- allemandes ou scandi­
dans notre pays. lent principalement dans naves sont importunées, 
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agressées et souvent vio­
lées chaque année dans 
la périphérie du site tou­
ristique de Montmartre. 

Les policiers savent 
que le rite initiatique des 
bandes zouloues com­
prend le viol d'une fem­
me blonde et que la 
rumeur circule avec insis­
tance dans les milieux 
africains qu'un rapport 
sexuel avec une femme 
blanche est un remède 
contre le SIDA. 

Autre critère : la "zone 
de chalandise", comme 
disent les spécialistes du 
marketing. Les viols eth­
niques ont lieu principale­
ment dans le quartier, la 
cité, l'école, le milieu des 
violeurs. Ce qui est trahi 
par le fait que les victimes 
sont souvent du même 
âge et originaires des 
mêmes quartiers que 
leurs bourreaux. 

. Cathy a été violée par 
des garçons de sa classe ; 
Anne-Marie, aide soignan­
te de 25 ans, a été violée 
et brûlée vive par des 
Turcs parents et amis de 
s·on ex-compagnon ; une 
jeune sportive de Vallau­
ris a été violée lors d'un 
déplacement à Arras par 
une bande de l,:1 cité voisi­
ne ; une fillette de Mar­
seille a été violée par des 
voisins en décembre 
1993, comme d'ailleurs 
Eve-Maude, violée et tor~ 
tu.rée cinq jours durant 
par sept Beurs à Haumont 
à Noël 92 ou cette jeune 
fille . d ' Evry séquestrée, 
violée et torturée pendant 
une semaine en 1991. 

Lorsqu'ils sont interpel­
lés, les violeurs n 'hésitent 
pas à revendiquer l'excu­
se de la provocation. La 
plupart indiquent que les 
médias les poussent à la 
haine. Certaines radios 

comme Skyrock, certains 
journaux pour les 
"jeunes" n 'hésitent pas, 
en effet, à faire l'apologie 
du viol et à inciter au 
racisme antiblond, selon 
l'équation : tête blon­
de = Allemand = Nazi, qui 
reproduit l ' équation : 
Français catholique 
= extrême droite = Nazi. 

Des groupes "musi­
caux" comme 1AM, ICE T, 
Public Enemy ou "Nique 
ta mère" professent ou­
vertement un racisme 
propagé à longueur 
d'antenne par les radios 
des bandes ethniques ; 
l ' apologie constante du 
métissage, la haine du 
Blanc, le refus de la 
"pureté" considérée com­
me raciste font le reste. 

La justice joue égale­
ment, par son laxisme, un 
rôle déterminant dans 
l'extension du viol eth­
nique. Rarement jugés, 
les responsables bénéfi­
cient, quand ils le sont, 
de la clémence des juges. 

Avril 89, les requins 
vicieux auteurs de sept 
viols racistes sur mi­
neures sont libérés. 

Octobre 89, le violeur 
d 'une jeune femme de 
Versailles écope en tout 
de deux ans d'interdiction 
de séjour. 

A Trappes, en 
novembre 89, les "BSP" 
(baiseurs sans pitié) qui 
ont violé quatre jeunes 
filles en deux opérations 
collectives sont libérés . . 

La personnalité des 
avocats des bandes eth­
niques n'est pas moins 
intéressante. Ce sont 
généralement des respon­
sables d'officines préten­
dument antiracistes, 
MRAP, LICRA, LDtt. 

Quant à la position dès 
"autorités", elle consiste à 

renvoyer à la victime, sup­
posée coupable d'incita­
tion. C'est le cas des 
jeunes touristes importu­
nées dans les quartiers 
spéciaux et à qui l'on 
reproche le choix de leurs 
sites de promenade et 
leurs tenues vestimen­
taires " aguichantes". 
Comme si une Berlinoise 
de seize ans pouvait ima­
giner qu'à Montmartre, au 
milieu de dizaines de mil­
liers de visiteurs, on est 
coupable, en se prome­
nant en ju'pe légère au 
mois d'août, de pousser 
au crime des malheureux 
au sang trop chaud. 

Dans aucun cas, 
jamais, la moindre 
marque de sympathie ou 
de compassion n'émane 
des milieux officiels à 
l'endroit d'une jeune 
Blanche violée. 

Alors que, dans tous 
les cas, les mêmes 
milieux se précipitent 
pour dire leur "soutien" 
aux étrangers, maghré­
bins ou nègres, victimes 
d ' "actes supposés 
racistes". 

Cela est même fait 
avec une telle vitesse 
qu'il arrive que les condo-
1 éan ces précèdent de 
quelques instants la 
découverte que le "crime 
raciste" était en fait un 
règlement de comptes 
entre voyous ethniques ... 

Quant à la presse, elle 
garde le silence. Moins de 
10 % des délits ethniques 
à connotation raciste anti­
français sont signalés par 
les médias. 

Il faut le savoir : la 
France est effectivement 
un pays où le racisme 
règne., 

Mais ce sont les Fran­
çais qui en sont les princi­
pales victimes. 0 
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mobilisés autour de l'affaire 
Gaillot ne sait que Mgr Tau­
ran, responsable de la secré­
tairerie d'Etat au Saint Siège, 
autrement dit ministre des 
Affaires étrangères du Vati­
can,.qui a viré l'évêque scan­
daleux, est le propre frère de 

· Jacques Tauran, ancien 
député européen du Front 
national et vieux compagnon 
de Jean-Marie Le Pen. 
Dommage d'avoir raté une 
aussi belle occasion de faire 
porter le chapeau au Men­
hir! 

A QUOI ÇA SERT? 
Le CDCA, organi­

W sation profession­
~ nelle de commer­

çants et d'artisans, annonce 
la candidature de son prési­
dent à l'élection présidentiel­
le. Au programme : des idées 
sur l'Etat, l'Economie et 
l'Europe sorties tout droit du 
prqgramme du Front natio­
nal. 
Question : à quoi sert cette 
candidature sinon à priver Le 
Pen de q-µ.elques milliers de 
voix? 

ARIEN ... 
La question est 
d'autant plus 
d'actualité que la 

candidature du président du 
CDCA est annoncée au 
moment même où un autre 
représentant de "l'extrême 
droite" fait défection: Jean­
François Touzé, transfuge du 
Front national, a fait savoir 
que, finalement, il renonçait 
à se présenter comme il 
l'avait d'abord annoncé. 
Comme dit Pasqua à propos 
de la concurrence Balladur­
Chirac : "Il faut toujours 
avoir deux fers au feu." 

MUMUSE 
Lès "commis-

W saires", sortes de 
~ ministres de 

l'Union européenne, ontpré­
senté leur "programme" aux 
députés du parlement de 
Strasbourg. Les députés ont 
fait semblant d'être très 



sévères ; les commissaires 
ont fait semblant d'être très 
impressionnés et tout le 

· monde s'est quitté fort 
content. 
Il faut savoir que les parle­
mentaires n'ont strictement 
aucun pouvoir sut les com­
missaires. 

DEIATION 

J 
Effet pervers du 
"scandale 
Skyrock" : une 

nouvelle offensive contre 
Radio Courtoisie, accusée de 
n'être pas politiquementcor­
recte,.se prépare. Après la 
LICRA, qui avait adressé une 
lettre de menaces à toutes les 
personnalités supposées sus­
ceptibles de s'exprimer sur 
cette antenne, c'est un grou­
puscule écologiste d'extrême 
gauche qui a repris la cam­
pagne de délation auprès du 
CSA. 

«FUT-CE . . • » 

Paul Amar, lecteur 
'Il,_ de dépêches viré de 
~ la télé, était invité 

récemment par l'Association 
des médecins israélites de 
France. Interrogé sur le 
"scandale :Skyrock", il a eu 
cette répohse : "On ne peut 
pas se.réjouir de la mort d'un 
homme, fût-ce un policier." 
Ses hôtes ont moyennement 
apprécié. 

COMPENSATION 

J 
Les députés vien­
nent de voter une 

. réduction drastique 
des crédits dégagés pour 
payer les collaborateurs des 
élus locaux (aux· conseils 
régionaux, par exeinple ). 
Résultat : plusieurs centaines 
de personnes au chômage. 
La même semaine, les 
même's députés ont voté des 
crédits spéciaux leur permet­
tant de salarier un.troisième 
collaborateur. Résultat: des 
dizaines d'épouses, filles, 
fils, cousins et neveux de 
députés vont trouver du tra­
vail. 

Autres Nouvelles 
Faux monnayeur, 

mais bon pour les enfants 

C oucouroi Youri est 
un écolier de huit 
ans. Il va à I' éco-

1 e . Il dessine très bien , 
Sa maman fait des 
ménages et de la coutu­
re. Son papa Bonigo est 
peintre. Son patron le 

'paie. Coucouroi, tr.ès 
content, court chez le 
marchand et dit 
« Aujourd'hui, j'ai de 
l'argent ; je viens t'ache­
ter un potiron, un saucis­
son, un poisson et des 
bonbons pour mon fils 
Youri ». · 

Plus tard, Coucouroi 
reçoit la visite d ' un 
oiseau bleu qui lui dit ; « 

Tu dois prendre ton por­
tefeuille avec les billets 

que tu as gagnés et aller 
tout de suite chez Je per­
cept e u'r · qui veut de 
l'argent. Si tu n'y vas pas 
les gendarmes t'emmè­
neront.» 

Mais Coucouroi a tout 
dépensé. Il a très peur. Il 
n'a plus d'argent à don­
ner au percepteur. · 

Alors « Youri rentra, 
s'installa sur un petit 
coin de table de cuisine 
et dessina de gros bi1Jets 
très très beaux. lls 
étaient tellement bien 
dessinés qu'on aurait dit 
de beaux bi1Jets. Lorsque 
les billets furent bien 
secs, il alla chez Je per­
cepteur qµi attrapa tous 
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les billets avec ses 
grands ongles. » 

Voilà comment un 
livre de lecture scolaire 
destiné aux tout petits 
apprend la grandeur du 
faux monnayage. 

Accessoirement, le 
percepteur est affublé 
par le dessinateur, non 
seulement de grands 
ongles mais également 
d'un profil qui devrait ins­
pirer des réflexions 
diverses à monsieur 
Gayssot. 

Mais, comme il s'agit 
d'un livre de lecture dis­
tribué par l'Education 
nationale, les auteurs 
n'ont pas grand chose à 
craindre... 0 

LE LIBRE JOURNAL page 8 N° 57 DU 20 JANVIER 1995 6 



LES 
DEMO­

CRASSEUX 

t 
- ~rères Jacques 

- 'Pluralisme 
-JVains 
de Jardins 
- · Chiens 
et chats. 

t 



L' Histoire, 
par Xomin 

Quand les Tchétchènes combattaient les partisans blancs 
aux côtés des bolchéviks 

E 
n 191 7, dans l'Europe rava­
gée depuis trois ans par la 
Grande Tuerie, éclate la révo­
lution bolchevique financée 
entre autres par la "Deutsche 

Connexion Bank" d'Israel Lazarevitch 
Helphand, dit "Parvus", et Jacob Fürs-
tenberg, dit Yakov Ganetsky. 

Ces deux personnages sont les 
intermédiaires entre l'Allemagne et les 
islamistes du Comité Union et Pro­

- grès qui ont pris le pouvoir à 
f"' Constantinople le 23 juillet 1908 
. qui finira, au nom du "Djihad", par 

~~ 

entraîner l'Empire osmanli aux côtés 
de l'Allemagne dans la guerre contre 
les pays de )'Entente. 

L'objectif des forces que représen­
tent Parvus et Ganetsky est à l'éviden­
ce de détruire les empires coloniaux 
français, anglais, italien et russe. 

De fait, le premier acte des Bol.che­
viks sera, le 3 mars 1918, la signature 
du Traité de Brest-Litovsk dont 
l'article IV impose aux Russes d'éva­
cuer la Transcaucasie et l'Asie Centrale. 

Aussitôt, les armées du sultan de 
Constantinople envahissent l'Arménie 
sous juridiction russe depuis 1828. 

Car, non contents d'avoir, avec la 
complicité des Tchétchènes, assassiné 
trois millions d' Arméniens· et de Grecs 
de Turquie et d' Anatolie, les islamistes 
de Constantinople projettent d'en faire 
autant en Transcaucasie. 

A peine signé le traité de Batoum, 
l' Armée islamiste, qui, depuis le Traité 
de Brest-Litovsk, contrôle la partie nord 
de l'Iran, attaque les Russes blancs de 
Koltchak en Asie Centrale et ceux de 

Denikine dans le Nord-Caucase. Deux 
cent trente mille Arméniens de Trans­
caucasie et soixante-dix mille d'Iran 
sont trucidés par les Turcs, Azéris, 
Adjares, Tchetchènes et autres com­
posantes de la Division Sauvage. 

Israel Helphand, artisan du traité 
de Brest-Litovsk, Adolf Joffe, chef du 
département "Asie Centrale" du Comi­
té central du PCUS et ambassadeur· en 
Allemagne, Karl Sobelsohn, dit Radek, 
chef du département "Europe" du 
Commissariat aux Affaires étrangères 
de l'URSS, Léon Karakhan, chef du 
département "Orient" du même com­
missariat, Léon Davidovitch Bronstein, 
dit Trotski, et Grigori Brilliant, dit 
Sokolnikov, commissaire politique de 
l' Armée rouge, sont les responsables 
avérés de ce génocide conforme à la 
stratégie bolchevique de "l'écharpe 
verte" consistant à soulever les peu­
plades islamistes contre l'Angleterre et 
la France. Israël Helphand est le finan­
cier de ces bouchers ainsi qu'en 
témoigne un télégramme daté du 
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autrement 
14 juillet 191 7 : "Nous avons transféré 
à votre nom par l'entremise de 
M. I. Ruchver, magistrat-instructeur, 
cent quatre vingt mille Marks pour vos 
dépenses en Finlande. La différence 
est à votre disposition pour l'agitation 
contre l'Angleterre et la France. Les 
lettres de Malyanik et Stelkov .. . 
seront considérées. " 

Signé : Parvus. 
Dans le cadre de la même straté:­

gie, après l'armistice de novembre 
1918, la "Ligue pour la révolution isla­
mique" fut installée à Berlin et confiée 
à Talaat, ministre de l'Intérieur de 
l'Empire osmanli. Responsable du 
génocide des Arméniens et des Grecs 
d'Anatolie en 1915, Talaat, réfugié 
dans la capitale allemande, était deve­
nu créature de Joff e, Radek et Kara­
khan. Sous leur influence, la "Ligue" 
allait inspirer et financer toutes les 
révoltes musulmanes anti-occiden­
tales de l'Entre-deux-guerres : 

- la guerre menée par Atatürk en 
Anatolie, de 1919 à 1923, contre les 
Alliés afin d'empêcher l'application du 
Traité de Sèvres qui consacrait la 
reconquista de l' Anatolie par les Armé­
niens et les Grecs ; 

- la guerre du Rif (1919-1934) 
menée par Abd-El-Krim contre la Fran­
ce et l'Espagne ; 

- la guerre afghano-britannique de 
1919-1923; 

- la révolte irakienne contre les 
Anglais (1919-1932); 

- la rébellion senousiste en Libye 
contre les Italiens ( 1919-1934) ; - la 
révolte syrienne contre les Français 
(1919-1927). 

C'est dans ce contexte géostraté­
gique qu'il faut situer la guerre civile 
russe de 1918-1921. Exaspérés par 
les persécutions religieuses, le génoci­
de entrepris par les Bolcheviks dès 
novembre 191 7, le massacre de la 
famille impériale à Iékatérinbourg et le 
traité scélérat de Brest-Litovsk, les 
Russes se révoltent sous la direction 
de Koltchak, Semionov, Alexeiev, Kor­
nilov, Denikin et Ioudenitch. 

En janvier 1919, les partisans 
blancs de Denikin sont sur le point de 
l'emporter. Ayant repris Vladikavkaz 
enlevé par les Tchétchéno-Bolcheviks 

aux Cosaques du Terez, libéré les bas­
sins du Don et du Dniepr moyens, 
puis Voronej, Koursk, Orël, ils cam­
p~nt <}UX portes de Toula, à 250 km 
de Moscou. 

C'est là que les partisans blancs 
. seront poignardés dans le dos par une 

coalition musulmane formée en un 
"comité de défense" au sein duquel 
on trouve, alliés aux Bolcheviks, les 
Tchétchènes constitués en régiments 
de la Ch'aria et en Armée Islamique. 

Le coup de poignard tchétchène 
dans '1e dos de Denikin est tragique 
dans ses conséquences : les Bolche­
viks reprennent Orël et Voronej, Khar­
kov et Kiev, puis Tsaritsyne et Rostov. 

Ce qui reste de l'armée blanche 
sera littéralement exterminé par les 
Tchétchènes sur la route de la Mer 
Noire. 

Les troupes de Koltchak, quant à 
elles, sont repoussées par les Bolche­
viks. Harcelées par les Tatars, Kir­
ghizes et autres musulmans d'Asie 
Centrale, elles seront écrasées par 
!'Armée rouge et leur chef, trahi par la 
légion tchécoslovaque, sera fusillé le 
7 février 1920. 

Après la bolchevisation de la Trans­
caucasie, les Arméniens de Transcau­
casie et d'Iran sont massacrés par les 
Turcs, les Azéris, les Tchétchènes, les 
Adjares, les Ingouches et les Iraniens 
en application du Traité de Kars 
(13 octobre) signé entre la Turquie et 
l'URSS. 

C'est Jacob Fürstenberg, financier, 
avec Israel Helphand, de la révolution 
bolchevique, qui, au nom de l'Union 
soviétique, signa ce traité porteur de 
mort. 

Aujourd'hui, les mêmes forces 
sont à l'œuvre derrière les récents 
événements. 

Les Azéris, qui ont tué au moins 
quarante mille Arméniens depuis 
1988, agissent de concert avec les 
Tchétchènes en rébellion contre les 
Russes, les Abkhazes dressés contre 
la Géorgie, les Ingouches affrontés 
aux Ossètes et les groupes islamistes 
du Tadjikistan. 

Cette véritable offensive musulma­
ne généralisée contre la Russie, com­
parable à celle qui suivit le Traité de 
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Brest-Litovsk, s'éclaire d'une lumière 
inquiétante à la lecture d'une étrange 
vaticination du patriarche orthodoxe 
de Constantinople, Basilç, III, datée de 
septembre 1929 : ·. ·· .,. . 

"Seul Je Tsar pouvait empêcher 
que les prédictions ne s'accomplis­
sent. 

La bataille d'Armagueddon, Je com­
bat de /'Apocalypse, les chevaux 
blancs, l'ffydre à sept têtes et aux sept 
couronnes. L'ffydre verte ! 

Du sang sur la tunique blanche ! 
Les deux fous de Sarajevo. 
Nul n 'a compris que /'Hydre verte 

avait armé Je bras du Serbe. 
Le cerveau est aux terres glaciales. 
Si les tentacules s'étendent et se 

ramifient sur Je monde, Sainte Russie, 
barrière de l'Europe, soutien de l'Bgli­
se, si tu cèdes, les cavales de Tamer­
lan se baigneront aux rives de Bre­
tagne." 

"L'Hydre verte" qui a "armé le bras 
du Serbe" semble faire allusion, d'une 
part, au fait que le revolver de Gavrilo 
Prinzip, qui tua l'archiduc d'Autriche­
Hongrie à Sarajevo le 28 juin 1914, 
avait été fourni par des musulmans 
bosniaques; d'autre pait, à la "Société 
du Dragon vert", organisation occulte 
orientale qui disposait de deux succur­
sales européennes : l'une à Constanti­
nople, où se tint, en juin 1914, le 
congrès sionisto-islamique dont nous 
avons parlé dans notre article sur 
l'attentat de Sarajevo (Helphand-Parvus 
se trouvait à Constantinople à cette 
date), l'autre à Stockholm, siège de la 
banque d'Helphand et Fürstenberg, 
financiers de la révolution bolchevique. 

Le siège central du "Dragon vert" 
se trouvait en Chine, où se succéde­
ron t comme ambassadeurs sovié­
tiques, entre 1922 et 1927, ... Joffe et 
Karakhan, signataires du Traité de 
Brest-Litovsk et promoteurs de la stra­
tégie del' "écharpe verte". 

Ces deux "diplomates" appuyèrent 
l'action de l'agent bolchevique Michel 
Grüsenberg, dit Borodine, fondateur S3 
des partis communistes chinois et 
vietnamien et dont le secrétaire 
s'appelait Nguyen Tat Than, plus 
connu aujourd'hui sous le nom ,q 

d'Ho Chi Minh. 0 < !.J 



Stratégies 
par Henri de Fersan 

Inde : le géant oublié 

L 'Inde, c'est le 
moins que l'on 
puisse dire, ne fait 

pas la une de l'actualité. 
Ce géant démographique 
qui, dit-on, sera plus peu­
plé que la Chine en 2040, 
ne semble pas intéresser 
la presse. A titre d'exem­
ple, Le Monde qui, paraît-il, 
serait un journal phare 
dans le domaine des rela­
tions internationales n'a 
pas consacré un seul 
article de fond à ce gigan­
tesque pays durant les 
années 1993 et 1994. 

Tentons de réparer cet 
oubli de taille, car ignorer 
l'Inde, son poids, sa force 
militaire, son essor écono­
mique et scientifique et sa 
guerre au Cachemire 
revient à oublier un sixiè­
me de l'humanité. 

Née de la scission de 
l'Empire des Indes (Pakis­
tan, Bangladesh, Sri-Lanka 
et Myanmar, l'Inde est vas­
te comme six fois la Fran­
ce, pour une population 
quinze fois plus nombreu­
se (850 millions d'habi­
tants). 

Elle compte seize villes 
de plus d'un million 
d'habitants dont deux 
mégapoles de plus de dix 
millions (Bombay et Cal­
cutta). Cette multitude a 
inspiré en 197 3 à Jean 
Raspail son ouvrage pro­
phétique Le Camp des 
Saints, décrivant l'invasion 
de l'Occident par les misé­
reux du Tiers-Monde. La 
diaspora indienne est 
considérable et influente : 
12,7 millions d'âmes. 

En pourcentage, les 
immigrés indiens sont 
majoritaires à l'ile Maurice 
(65%) et au Guyana 
(50%) ; très puissants aux 
Fidji (45%}, à Trinidad et 
Tobago (35%), au Népal 
(20%) ; fortement présents 
dans les Emirats arabes 
unis (13%}, en Malaisie et 
à Singapour (7%), au Sri­
Lanka (6%). 

Enfin, ils constituent 
1,5% de la population de 
la Grande-Bretagne. 

Cela ne va pas sans 
quelques problèmes avec 
les indigènes. Discriminés 
aux Fidji, chassés d'Ougan­
da en 1971 ( ce qui entraî­
na une crise économique 
majeure dans ce pays où 
les tlindous avaient le qua­
si-monopole du commer­
ce), les Indiens rencon­
trent également des diffi­
cultés d'intégration en 
Angleterre. En outre, leurs 
élites ont tendance à s' exi­
ler, ce qui affaiblit le pays 
d'origine et soulève des 
difficultés dans les pays 
d'accueil où le secteur ter­
tiaire est de plus en plus 
sujet au sous-emploi. Ain­
si, alors que les effectifs 
sanitaires sont remarqua­
blement bas pour un pays 
aussi vaste et aussi peu­
plé, un médecin indien sur 
dix exerce à l'étranger et 
notamment dans les pays 
anglo-saxons où le chôma­
ge frappe fortement les 
professions médicales, ce 
qui n'améliore pas les rela­
tions inter-communau­
taires. Classiquement, la 
politique étrangère de 

l'Inde vise essentiellement 
à la protection de ses res­
sortissants et au maintien 
de sa suprématie dans sa 
sphère d'influence et 
notamment dans l'océan 
Indien, surtout face à son 
grand rival, le Pakistan. 

Depuis 1947, l'Inde a 
connu quatre guerres dont 
trois contre le Pakistan 
(1947, 1965, 1971) et une 
contre la Chine (1962). 

L' Inde fut également 
l'un des rares pays au 
monde à avoir pu annexer 
des territoires indépen­
dants avec l'accord explici­
te ou tacite de l'ONU. 

Ce fut le cas de la princi­
pauté d'ttyderabad en 
1948, des comptoirs fran­
çais en 1954, des comp­
toirs portugais en 1961 et 
de la principauté du Sikkim 
en 1975. Cela étant, la "Pax 
India" est une illusion. 
Déchirée par les rivalités 
ethniques, les antago­
nismes de caste et surtout 
les divisions religieuses, cet 
immense pays surpeuplé 
est en état de guerre civile 
endémique. Le danger prin­
cipal résidant dans les haines 
religieuses ' inexpiables qui 
agitent les sikhs au l\alistan, 
les musulmans aux frontières 
pakistanaises, les bengalis 
dans l' ex-ttyderabad. 

Selon les experts (mais 
on se demande depuis la 
guerre du Golfe ce qu'il 
faut penser de ces évalua­
tions .. . ), l'Inde se serait 
dotée, pour assurer sa 
pérennité, d 'une armée 
classée ... quatrième du 
monde. A suivre. 
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Paroles d'un homme libre 
par Bernard Antony 

L'exemple du père de Foucauld 

L 'Islam représente aujourd'hui, du 
cap Trafalgar à la Chine, un mil­
liard d'hommes ; dans vingt ans, 

ce sera le double. 
Au-delà de ses références immuables 

et de ses constances, il présente de telles 
différences de rite, de culture, de race que 
le considérer comme un bloc homogène 
serait une lourde erreur, et lui déclarer la 
guerre une folie. Loin de commettre cette 
erreur, la politique de nos rois très chré­
tiens, même lors des Croisades, a toujours 
été pragmatique. Nous pouvons le méditer 
et dégager le meilleur ... et, hélas, le pire ... 

Le pire fut l'alliance, contre Charles 
Quint, de François Ier avec le Sultan. Ce 
fut le traité des capitulations en 1536 et 
l'abandon de Nice, en 1543, aux abomina­
tions de la soldatesque barbaresque. 

Ces journées sonnèrent le glas de la 
chrétienté politique. 

Le meilleur, ce fut la constance de nos 
rois qui, toujours, dirent au Sultan : nous 
sommes votre ami, mais ne touchez 
jamais aux chrétiens ! 

Ainsi, par exemple, après les 
immenses massacres de 1862 au Liban, la 
flotte française put sauver les maronites 
du génocide total. 

Cette saine politique de fermeté n'est, 
hélas, plus suivie aujourd'hui par les Etats 
décadents d'une Europe apostate. 

II ne s'agit donc pas de guerroyer 
contre le monde musulman mais de 
reconquérir son respect par une politique 
de fermeté, de respect des intérêts et 
d'application réciproque de la tolérance 
religieuse. 

Les Etats musulmans appliquent les 
principes de préférence nationale et 
n'accordent jamais à leurs immigrés 
d'autres droits que celui de très stricts 
contrats de travail. Les musulmans, je l'ai 
maintes fois vérifié, au Liban et ailleurs, 
ont du respect pour les chrétiens qui se 
respectent, qui sont solidaires, forts et 
justes. II ne faut pas confondre notre 

' refus de l'invasion islamique et le refus 
, d'accorder aux musulmans le respect 

.· l des droits légitimes qui sont les leurs 

quand ils sont depuis des siècles sur leurs 
terres. 

Ainsi, la Bosnie est peuplée de trois 
composantes principales : des Serbes 
d'origine orthodoxe mais déchristianisés 
par le communisme (5 % de baptisés) 
représentant 35 % de la population, des 
Croates catholiques (17 %) et des musul­
mans (45 %). 

Ces musulmans ·sont slaves, comme 
les Croates et les Serbes, mais leurs 
ancêtres furent convertis à l'islam sous la 
dictature turque. Ils sont monogames, 
buveurs de vin, mangeurs de porc et 
étaient très oublieux de leur religion. 

En 1992, quand éclatèrent les pre­
miers troubles en Bosnie, je jetais à Stras­
bourg un cri d'alarme car je prévoyais 
alors qu'expulsés de chez eux les musul­
mans bosniaques, devenant par la force 
des choses des réprouvés vindicatifs, 
allaient subir un processus de "palestinisa­
tion". Deux ans après mes avertissements, 
l'expression a désormais cours. 

Comme l'a excellemment observé 
dans Rivarol Camille-Marie Galic, qui 
connaît parfaitement la question, on vit 
alors ceux qui se réjouissaient des mal­
heurs de la Croatie "fasciste" pleurer sur le 
sort de Sarajevo en laquelle ils voyaient un 

· modèle de cosmopolitisme. 
Si les Serbes n'avaient le soutien de 

tous les communistes, et notamment de 
l'Humanité et du triste cardinal progressis­
te de Bruxelles, Monseigneur Godfried 
Danneels, on aurait certes tendance à être 
circonspect en voyant l'engouement pour 
la Bosnie de Bernard-Henri Lévy, l'idéo­
logue saltimbanque de la philosophie de 
quatre sous. Mais la raison politique ne 
peut se contenter de jugements réactifs. 

Le crédit acquis par notre juste posi­
tion sur l'Irak et la Palestine auprès des 
Etats musulmans sur lesquels on pourra 
un jour s'appuyer pour négocier le retour 
des immigrés serait gravement entamé si 
l'on acceptait de cautionner l'expulsion 
massive de Bosniaques vers des camps du 
désespoir en Croatie, en Autriche, en Hon­
grie. Ce serait là fournir un nouveau ter-

reau fertile à la radicalisation islamique et 
au terrorisme au cœur de l'Europe. 
Jusqu'ici, la sagesse de l'allié croate a 
empêché les Bosniaques de s'adonner aux 
chants des sirènes venues de Perse ou 
d'Arabie. Les jeunes femmes de Bosnie 
n'ont guère de goût pour le voile islamique 
et les quelques moudjahidines venus 
d'ailleurs pour combattre les Serbes repar­
tent dépités devant la foi musulmane 
incertaine d'un vieux peuple européen. 
Mais il ne faudrait pas que la guerre s'éter­
nise car, au cœur des- Balkans, le fanatis­
me serbe, historiquement soutenu par la 
gauche maçonnique et anticatholique et 
qui nous a déjà portés à la guerre de 14-
18, attiserait alors les feux de l'Islam. 

C'est avec intelligence et fermeté, sur 
la base de la réciprocité, qu'il faut condui­
re nos relations avec l'Islam. 

Chez nous, il faut immédiatement en 
finir avec une politique d'immigration qui 
conduit à la libanisation de notre pays. 

Des Etats musulmans qui financent les 
mosquées en France il faut exiger la 
reconstruction des églises dans les vieilles 
terres chrétiennes d'Orient ou du Maghreb. 

II faut que ces Etats renoncent à inter­
dire la conversion au christianisme (que la 
Charia punit de mort). 

II faut qu'ils cessent, comme en Egyp­
te, de persécuter les ch[étiens qui n'adop­
tent pas l'islam. 

li faut ne pas accepter le port du voile 
islamique en France, tant que l'habit reli­
gieux chrétien sera interdit dans presque 
tous les pays d'islam. 

Sur un plan chrétien, enfin, il faut ne 
pas renoncer à montrer aux musulmans 
que, si leur religion manifeste le respect de 
la Toute-Puissance divine, la religion chré­
tienne manifeste, ô combien plus pleine­
ment, l'amour de Dieu pour ses créatures. 

Renoncer, en effet, à expliquer aux 
, musulmans que le Christ, Fils de Dieu, ~ 
est venu pour la rédemption de tous 
serait déjà apostasier. 

Méditons la parole du Père de Fou- -
cauld : "Ces peuples seront chrétiens 'TI 
ou nous chasseront." 0 '1 · 
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Dieu ou César 
par Jacques Houbart 

Le veau d'or 

N os contemporains sont si 
peu informés de ce temps 
- notamment par les clercs 

dont ce devrait être a priori la tâche -
au sujet de la rupture dramatique 
entre Dieu et César que certains évé­
nements majeurs leur deviennent 
complètement inintelligibles. Il en est 
ainsi, par exemple, de la nouvelle 
politique concoctée par la gauche 
américaine de Bill Clinton avec la 
gauche israélienne encore au pouvoir 
à Tel Aviv. D'innombrables naïfs dans 
le monde se demandent pourquoi, 
après tant de souffrances, de luttes, 
d'espoirs, ces deux partenaires ont 
remis en selle le pâle assassin Arafat 
et créé au Proche-Orient les condi­
tions d'un bain de sang plus cruel 
que les précédents. Il faut qu'on 
sache qu'en Israël aussi, aux pre­
mières loges, des observateurs hon­
nêtes commencent à ouvrir les yeux. 

Depuis la création de l'Etat 
d'Israël par l'ONU, après l'holocauste 
de la seconde guerre mondiale, il n'y 
eut pas, durant de longues années, 
de véritables contradictions entre la 
communauté israélienne et celle des 
"juifs organisés" d'Amérique, les­
quels éprouvaient envers l'Etat nou­
veau, héritier de la tradition biblique, 
un sentiment religieux et patriotique. 
Dans la dernière période, pourtant, 
la montée en puissance de la com­
munauté américaine a été considé­
rable et l'on a constaté d'impor­
tantes dérives, supportées par Israël, 
car les juifs américains ont acqui~ 
désormais une influence' politique 
considérable et contrôlent largement 
les médias US. Sous Clinton, après 
dévoilement de sa politique au 
Proche-Orient, la rupture vient de se 
produire. La presse d'Israël fait 
entendre sa voix. 

Le 2 septembre 1994, Maariv a 
publié deux articles, l'un de Avi­
noam Bar-Yosef sur "Les juifs qui 

C'' dirigent la cour de Clinton" et 
. l'autre de Ben Kaspit sur "Le blan-

chissage juif de l ' argent de la 
drogue". 

Dans la première enquête, Avi­
noam Bar-Yosef indique que, plu­
sieurs semaines avant la publication 
de celle-ci, le rabbin de "Adath Yis­
rael", synagogue de Cleveland Park, 
à Washington, a dédié son sermon 
du sabbat au foyer culturel et poli­
tique que les juifs ont fondé en Amé­
rique. "Pour la première fois dans 
l'histoire américaine, a-t-il affirmé, 
nous n'avons plus le sentiment de 
vivre dans la diaspora. Les Etats-Unis 
ne sont plus dirigés par un gouver­
n em en t de Gentils mais par une 
administration où les juifs partici­
pent à la décision à tous les 
niveaux." Et l'auteur de l'article pré­
cise que, s'il est vrai que, sous Car­
ter ou Nixon, des politiciens juifs ont 
exceptionnellement joué un rôle, les 
juifs "pieux" étant écartés, "le 
tableau est maintenant radicalement 
différent". 

Le briefing rnatinal stratégique 
qui permet au président de prendre 
connaissance du rapport livré par 
des agents de la CIA, avec mention 
des sources et photos de satellites, 
est fourni également à cinq respon­
sables : au vice-président Al Gore, au 
conseiller de la Sécurité nationale 
Anthony Lake, au chef du personnel 
de la Maison Blanche Leon Penta et 
à deux responsables baptises 
"chauds juifs", le conseiller délégué 
de la Sécurité nationale, Samuel Ber­
ger, et le conseiller de la S~curité 
nationale auprès du vice-président, 
Leon Perth. Mais l 'auteur de l'article 
israélien souligne que cette situation 
n'est pas exceptionnelle. Au Conseil 
national de sécurité, sept des onze 
responsables sont juifs, et placés 
dans les postes sensibles. Le bureau 
présidentiel est "plein de juifs 
chauds". Deux des membres du 
cabinet sont juifs et il faut prendre 
en compte "la longue liste des res­
ponsables juifs de premier plan au 

Département d'Etat". Qu'est-ce qui 
inquiète cet observateur israélien, 
lui-même de premier plan, qui 
connaît personnellement plusieurs 
des personnages mentionnés ? C'est 
que cette communauté juive améri­
caine si bien intégrée et si puissante 
a dangereusement dérivé. C'est 
devenu avant tout, hors de toute 
référence spirituelle, une riche oli­
garchie qui savoure ses dividendes. 
Par exemple, les "fidèles" de la syna­
gogue de Washington "Adath Yisrael" 
représentent, selon l'auteur, "the crè­
me de la crème of Washington socie­
ty" (fr. dans le texte), responsables 
de l'administration, avocats à succès 
ou riches hommes d'affaires. "Pour 
une simple fête religieuse, le droit 
d'entrée est de 1 000 $." C'est que 
maintenant, avec l'installation du 
"Jewish power", la fréquentation de 
la synagogue est un tremplin social ; 
c'est là qu'on rencontre de riches 
fiancées, les vedettes de la TV, ceux 
qui ouvrent les portes de la poli­
tique, de l'industrfe cinématogra­
phique, des galeries de tableaux, 
des maisons d'édition et des grands 
laboratoires de recherche scienti­
fique. 

De fait, chez ces nouveaux juifs, 
la foi de leurs pères semble "démo­
nétisée" et la patrie biblique doit ren­
trer dans le système. Ils pensent tou­
jours que le lien entre les Etats-Unis 
et Israël est fondamental, mais la 
hiérarchie est inversée : "Si Israël 
veut que l'Amérique soutienne tous 
ses intérêts, il doit aussi coordonner 
ses démarches avec les nôtres, 
quand cela touche aux intérêts fon­
damentaux des Btats-Unis, m'a dit 
cette semaine un des principaux res­
ponsables américains", écrit l 'auteur. 
Il se trouve, malheureusement, quei 
les intérêts fondamentaux des 
Etats-Unis de Clinton ne sont 
aujourd'hui que ceux du "Veau! 
d'or"... D ,. 

· .A suivre. \ · 
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De guerre lasse 
par Nicolas Bonnal 
· La mort de Guy Debord 

G uy Debord est mort, et 
avec lui son mystère. Lui 

· qui aimait tant la phrase de 
Shakespeare "Nous sommes faits 
de la même étoffe que nos rêves" 
a vécu comme dans un rêve préci­
sément, à la lisière de la Société 
du Spectacle. Debord était l'héri­
tier des avant-gardes artistiques 
qui voulaient en finir avec la socié­
té bourgeoise. Mais il était plus 
que cela : un classique, un ascète 
de la phrase impeccable, un cise­
leur de la prose française, digne 
des auteurs du Grand Siècle. Etran-­
ge marxiste familier de Sun Tze, 
d'Omar Khayyam et de Balthazar 
Gracian, lecteur de Retz et de Clau­
sewitz, Debord a tenté "en vain" 
d'expliquer notre monde. Un mon­
de de falsification et d'illusion, 
conséquence de la toute-puissance 
marchande et de l'aliénation tech­
·nologique. Implacable critique de 
l'aliénation, Debord est l'auteur 
indispensable pour comprendre la 
société qui s'est créée à partir de 
1 945 ; société ébauchée dans 
l'Entre-deux-guerres sous les deux 
formes spectaculaires concentrée 

et diffuse (totalitaire et américaine) 
et qui s'est imposée depuis sous 
sa forme la plus redoutable, la for­
me intégrée, en France et en Italie. 

Deux passages de son Panégy­
rique me hantent : celui où il 
évoque Paris, ville irrémédiable­
ment détruite et souillée sous la 
Ve République à coups de 
constructions néo-bourgeoises et 
de grands travaux : "Quand la ville 
a été saccagée, et détruit intégrale­
ment le genre de vie qu'on y avait 
mené, ce qui arriva à partir de 
1970". "Fourmilière d'esclaves 
motorisés", étouffé par son péri­
phérique, Paris a payé au prix fort 
ses émeutes d'hier. "Ses révolu­
tions toujours recommencées 
n'avaient que trop inquiété et cho­
qué le monde", écrit notre auteur 
qui ajoute qu'ainsi le programme 
des Girondins visant à raser Paris 
est enfin accompli ... On lira à ce 
propos avec intérêt L'ffistoire du 
vandalisme de Louis Réau, qui 
démontre, si besoin en était, que 
notre époque si respectueuse de 
son passé n'a rien à envier à Gen­
gis Khan. 

Avant de disparaître (peut-être 
pas dans le sens que l'on croit : 
car est-il bien mort ? Et s'il est 
mort, s'est-il, comme ses subits 
amis posthumes, suicidé ?), 
Debord a essayé de fuir ; or, martè­
le-t-il dans un alexandrin : "Dans 
un monde unifié, on ne. peut s'exi­
ler". Après des années d'errances 
hauturières, je peux moi-même le 
certifier. 

Debord évoque enfin son goût 
du vin et des bières ; et d'ajouter 
qu'en vertu des réglementations· 
"la majorité des vins, presque tous 
les alcools et la totalité des bières 
dontj'ai évoqué ici le souvenir, ont 
aujourd'hui entièrement perdu leur 
goût". Et, effrayé et amusé à la 
fois, il témoigne : "De mémoire 
d'ivrogne, on n'avait jamais imagi­
né que l'on pouvait voir des bois­
sons disparaître du monde avant le 
buveur". Si fait, cher maître : les 
ivrognes dionysiaques, rabelai­
siens ou taoïstes sont condamnés 
à disparaître, quand ils ne l'ont 
déjà fait. A l'oracle "Trink" de la 
Dive Bouteille, nos maîtres ont 
répondu nûment : "Drink Coke". D 

OFFREZ UJY ABOlYJVEMENT COVRTOIS D'UJY AJV 

Je suis abonné au "Libre Journal", 
et je verse 399 F pour offrir UN abonnement courtois d'un an à : 

M ................................................................................................................................ . 
etje verse 699 F pour offrir TROIS abonnements courtois d'un an à: 

M ...................................................................................................................................... . 
M ................................................................................................................ ; ..................... . 
M ..... ............................. .......... ......... ... .... ........................ ; ................................................. . 

etje verse 999 F pour offrir CINQ abonnements courtois d'un an à: 
M ................................................... : .................................................................................. . 
M ...................................................................................................................................... . 
M ...................................................................................................................................... . 
M ...................................................................................................................................... . 
M ...................................................................................................................................... . 

Je désire que mon nom soit communiqué au bénéficiaire D oui D non 
Chèques a l'ordre de SDB, 139 ·boulevard de Magenta, 75010 PARIS. 
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Les Provinciales 
par Anne Bernet 

André Gide 
l'immoraliste démodé 

L 'enfance a ses for­
mules magiques 
dont elle se berce 

et auxquelles elle attribue 
de mystérieux pouvoirs ; un 
jour vient fatalement qui la 
désabuse et réduit les 
incantations précieuses à 
une suite de mots sans 
queue ni tête. L'adolescen-
ce, jusqu'à ces dernières 
années, avait André Gide. 
Lui aussi avait de belles for­
mules qui semblaient recé­
ler toute la sagesse humai-

~ C r ne ; lui aussi promettait 
~ des clefs qui ouvriraient 

des portes, pas toujours 
étroites, sur de prodigieux 
royaumes. En cela, Gide fut 
un maître. 

Quiconque s'est en­
chanté de la prose gidienne 
entre sa quinzième et sa 
vingtième année serait sage 
de ne jamais y revenir. Pour 
le lecteur adulte, passée 
l'admiration pour les jeux 
élégants du style, il ne reste 
rien de l'enchantement ; 
Gide devient semblable à 
ces bijoux des bazars orien-

. taux que l'on avait pris 
pour les trésors de la reine 

de Saba. Gide, à moins que 
ce ne soient ses lecteurs, 
vieillit mal. 

Quant à la nouvelle 
génération, on lui a montré 
tant de choses que les 
audaces de ce parpaillot 
hanté par le péché, lui 
paraissent bien fades. 
Aujourd'hui, Gide ne provo- ·· 
querait plus ni passions ni 
scandales ; il passerait par­
faitement inaperçu : triste 
sort pour un homme aussi 
égocentrique! 

Le grand malheur qui 
métamorphosa la vie 
d'André Gide se situe aux 
entours de sa onzième 
année : c'est la mort pré­
maturée de son père, 
emporté par la turberculose 
en 1880. Paul Gide, né 
dans un bastion tradition­
nel du protestantisme fran­
çais, les Cévennes, d'un 
milieu simple et laborieux, 
était un brillant juriste par­
venu jeune encore à la 
prestigieuse chaire de droit 
romain en Sorbonne. Cela 
n'aurait pas dû le porter à 
plaisanter ; or, le professeur 
Gide était le caractère le 
plus primesautier qui se 
puisse rêver et il avait entre­
tenu avec son fils unique 
des relations propres à épa­
nouir un enfant renfrogné, 
triste, solitaire, acrimonieux 
et même volontiers 
méchant. Hypernerveux, 
André avait besoin d'une 
atmosphère détendue et 
indulgente. Elle lui manqua 
brutalement au décès de 
son père. Gide va dès lors 
être élevé par sa mère, 
huguenote rouennaise, 
riche bourgeoise, dévorée 
de crainte et d'ambitions 
maternelles ; l'excellente 
femme passe de la plus 
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excessive sévérité au lais­
ser-aller complet. Gide, qui 
a horreur de l'école, du col­
lège et de la fréquentation 
des autres enfants, dont il 
est le souffre-douleur, va 
s'inventer, jusqu'à y croire 
lui-même, toutes sortes de 
maux qui le dispenseront 
d'étudier. Une fois pour 
toutes, cet aimable gamin a 
décrété : "Je ne suis pas 
pareil aux autres." Encoura­
gé dans cette opinion, 
l'adolescent, qui se désinté­
resse du monde extérieur, 
va commencer à examiner 
l'unique sujet qui lui parais­
se digne de se soucier : lui­
même. En 1886, il entame 
le plus narcissique des jour­
naux intimes. Bachelier en 
1889, il passe au stade sui­
vant : écrire son premier 
livre ; ce seront Les cahiers 
d'André Walter. 

Entre deux citations de 
la Bible, André Walter-Gide 
se regarde complaisam­
ment le nombril tout en 
songeant à épouser sa cou­
sine Emmanuelle. Emma­
nuelle, qui se défie des sen­
timents d'André, en épouse 
un autre. Elle en meurt ; et 
Walter, désespéré, succom­
be à son tour, après être 
devenu fou. Publiés à 
compte d'auteur, Les 
Cahiers sont envoyés à 
tous les écrivains à la 
mode. Maurras en donne 
une critique féroce ; les 
autres ne critiquent pas et 
se bornent à remercier de 
l'envoi en termes très 
vagues, voire franchement 
consternés. Mais cet échec 
a introduit Gide dans le 
milieu littéraire. Il a la chan­
ce d'être riche, rentier et de 
pouvoir écrire et publier 
même ses pires âneries. 



Suivent coup sur coup 
d'. effroyables poèmes, Le 
Traité du Narcisse, le très 
symboliste Voyage d'Urien 
et La Tentative amoureuse 
où Luc essaie d'être épris 
de Rachel, n'y parvient pas, 
s'ennuie et la quitte ... La 
plupart des lecteurs l'ont 
déjà quitté depuis long­
temps ! Mortellement pré­
ten ti eux, mortellement 
ennuyeux, tels sont les 
débuts de Gide. 

Sa seule originalité se 
borne à truffer son texte de 
"oh !" "ah !" "ô" aussi 
pathétiques que ridicules ... 
Ce défaut sµbsiste encore 
dans Les Nourritures ter­
restres où on le surprend à 
s'écrier -à maintes reprises 
ou à prendre les objets les 
plus ordinaires à témoin de 
ses éblouissements. 

En 1893, Gide va faire 
l'expérience de sa vie ; il 
part pour l'Afrique du Nord 
en compagnie d'un ami. 
C'est la première fois qu'il 
voyage sans sa mère. C'est 
également lors de son éta­
pe à Sousse qu'il va com­
prendre ce que son ami 
Oscar Wilde avait deviné 
depuis belle lurette : la 
chasteté de Gide tient 
moins à ses principes reli­
gieux qu'à son horreur phy­
sique du corps féminin. Il 
est proprement violé dans 
une oasis par un beau ber~ 
ger. .. 

Alors que, gêné, il 
s'essaie à des plaisirs plus 
orthodoxes, Maman arrive, 
chasse la fille et accueille à 
bras ouverts le beau berger. 
Mme Gide ne sait pas que 
les garçons peuvent être 
plus dangereux que les 
femmes... Malgré son 
mariage, blanc, en 1894, 
avec l'une de ses cousines, 
Gide, à mi-voix d'abord, 
puis ouvertement, va reven­
diquer ses goûts particu­
liers. Une bonne part de 

son œuvre sera une apolo­
gie de l'homosexualité. 

En 1895, année de la 
mort de sa mère, il publie 
Paludes, passionnantes 
aventures du nommé Tity­
re, qui pêche vainement à 
la ligne du haut d'une tour 
au milieu de marais. C'est, 
paraît-il, une satire du 
milieu littéraire ; c'est tou­
jours mortellement 
ennuyeux. Et puis, d'un 
coup, Gide renonce à ses 
pédantes préciosités. Sans 
doute le décès de sa mère 
n'y est-il pas étranger, qui 
lui arrache ce c1i : "Gouffre 
d'amour, de détresse et de 
liberté !" Liberté ! Maître­
mot désormais : il entamz 
la rédaction des NoWTitures 
terrestres, bientôt suivies 
des Nouvelles Nourritures 
terrestres. 

Il y a gros à parier que 
nombre des jeunes lecteurs · 
de Gide, fascinés par les 
Nourritures, n'ont absolu­
ment pas compris lors de 
leur première lecture de 
quelle sorte de passion se 
rassasient le mystérieux 
Ménalque, son disciple ano­
nyme et le beau Nathanaël 
dont le prénom a déjà 
valeur incantatoire. 

Malgré l'avertissement 
du titre, il est facile aux 
innocents d'imaginer une 
initiation mystique et intel­
lectuelle. Les Nourritures, 
apologie de la pédérastie, 
n'intéressent personne. Ce 
qui retient les adolescents 
est ailleurs : magie des 
mots, indéniable : "Natha­
naël, Nathanaël, je t' ensei­
gnerai la ferveur !" ; magie 
des images qui mêlent 
l'Orient, l'Italie, ces pays de 
soleil propices à toutes les 
évasions ; éclaboussement 
de couleurs, de senteurs, 
de mirages. Appel à la 
révolte auquel aucun ado­
lescent n'est sourd. Gide­
Ménalque se voyait en sata-

nique corrupteur de la jeu­
nesse, ce qui était exagéré. 
Il fut plutôt le dispensateur 
d'une philosophie sans 
consistance mais magnifi­
quement présentée 
"Chaque désir m'a plus 
enrichi que la possession 
toujours fausse de l'objet 
de mon désir". "Ce fut un 
printemps qui ne vint 
jamais mais nous avions 
assez vécu pour savoir que 
seul ce que nous n'avons 
pas eu nous reste !" "Natha­
naël, les sources seront où 
les feront couler nos 
désirs !" "Nathanaël, ne 
sépare pas Dieu de ton 
bonheur !" A les relire, on 
s'aperçoit que ces mer, 
veilleuses phrases ne veu-­
lent rien dire ou si peu ... 
Sur l'instant, les Nourritures 
ne dépasseront pas un tira­
ge confidentiel ; tout com­
me, en 1902, un roman, 
L'immoraliste, où Gide dit 
clairement ce qu'il est. A 
l'approche de la cinquantai­
ne, !'écrivain se navre 
d'être si peu connu et 
reconnu. 

Et puis, en 1908, c'estla 
fondation de la NRF et la 
notoriété qui s'ensuit. La 
parution, l'année suivante, 
d'une bluette, La Porte 
étroite, apporte enfin le 
succès tant attendu. Le 
public découvre Gide pro­
testant auteur d'un roman 
correct. C'est par ce biais 
que l'œuvre déjà publiée et 
celle à venir vont connaitre 
la célébrité. 

Des Faux-Monnayeurs 
aux Caves du Vatican, où 
quelques dévôts catho­
liques (on sent le parpaillot 
qui pointe son nez !) s'ima­
ginent que le pape est 
séquestré dans les sous­
sols de la basilique Saint­
Pierrè, Gide va s'amuser à 
scandaliser, par plaisir. Ce 
fils à maman hurle 
"Familles, je vous hais !" 
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dans l'espoir de choquer. 
Il y réussit et s'en réjouit. 
Lorsque Henri Massis dit de 
lui : "Il n'y a qu'un mot 
pour définir un tel homme, 
mot réservé et dont l'usage 
est rare, car la conscience 
dans le mal, la volonté de 
perdition ne sont pas si 
communes, c'est : démo­
niaque.", on imagine Gide 
ronronnant de joie. Démo­
niaque ou pas, il est écouté 
et respecté, parfois jusqu'à 
l'égarement ! Un hom_me 
politique, en 1915, ne lui 
propose-t-il pas de s'occu­
per d'un cours de prépara­
tion militaire pour garçons 
de quinze à dix-huit ans ! 
Dans un sursaut d'honnête­
té, Gide refuse cette charge 
digne du supplice de Tanta­
le .. . Son voyage au Congo, 
en 1925, dont il rapportera 
des jugements très durs sur 
le colonialiswe français, 
son attirance -pour le com­
munisme, qui ne survivra 
pas à un séjour somptueux, 
à Moscou en 1936, prou­
vent à quel point il est 
devenu une personnalité. 
Lorsqu'il meurt, en février 
1951, le monde dès lettres 
prend le deuil. 
· Quarante-cinq ans 
après, Gide sulfureux et 
démoniaque, mais hanté 
par son éducation protes­
tante, fait pâle figure auprès 
d'un Cyril Collard ... 

Gide écrivain magni­
fique, styliste de grande 
classe, se défend mieux. 

Reste qu'on est tenté de 
suivre son conseil à Natha­
naël: "Et quand tu m'auras 
lu, jette ce livre!" D 

On peut consulter la 
biographie de Gide, Le 
Contemporain capitat -
d'Eric Deschodt, chez ,~, ~t 

P 
• ,\·-, 
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CVidio 
IAMOUClJE NOIRE 
Filin de Kurt Neuman, 

avec Vmcent Priëè. ··· 
C'~t au cours des anpé~ 99quante que 
furent tournés quantité de 9ffl1S fantas­
tiques de série B. Les acteurs habituels de 
ces productions avaient pour nom Christo­
pher Lee, Peter Cushing ou Vmcent Price. 
C'est ce dernier que nous retrouvons dans 
"La mouche noire". Cette histoire d'un 
savant capable de tran.worter la matière à 

travers l'espace, en déc?mp?sant les 
atomes a fait l'objet d'une nouvelle ver­
sioil, il y a quelques années,.tBurnée par 
David Cronenberg. Mais, C<?mme souvent, 
la copie ne vaut pas l'origipal et la version 
de 1958 conseiVe un charme suranné, 
même si les trucages ne sont pas aussi per­
formants qu'aujourd'hui. Nostalgiques du 
cinéma de papa, à vos magnétoscopes. 
(Distribution : PFC Vidéo) 

UIMPASst· 
Filin de Brian d;f$\a, 

avecAlPaêino. 
Après un séjom de cinq ruuÎêes derrière 
les barreaux, Carlitto,truand portoricain 
de Harlem décide de "raccrocher'' et de 
s'acheter une conduite. Màlhemeusement, 
son avocat et meillem ami lui demande de 
lui rendre un service. Ce ''coup de main" 
va entraîner Carlitto ~ une spirale où la 
violence et la mort sont âu bout du che­
min. Quand Brian de Palm,ftpe se conten­
te pas de plagier Hitchcock, ies réalisa­
tions prouvent qu'il estwi,netteur en scè­
ne de talent et l'impasse l'atteste. Saluons 
au passage la prestation de Sean Penn 
dans la peau d'un avocat passé de l'autre 
coté de la barrière. Nerveux et efficace. 
(Distribution: CIC Vidéo} ' 

GUINGUETIE 

Filin de Je39 D~I;pmoy 
avec Zizi Jeantnaire. 

Zizi Jeanmaire est davantage connue en 
meneuse de revue que pour ses qualités , 
d'actrice. Néanmoins, cette réalisation 
datant de 1959 révèle un talent caché. Cet­
te histoire assez convel)tionnelle d'ex-pros­
tituée rayant le passé pour devenir patron­
ne de guinguette pennet de retrouver 
d'excellents acteurs parmHèsquelles le 

1gtand Paul Meurisse; fle~~que chef de 
gang, ainsi que Ray:mon?Jlû~ières, 
second rôle incontournable du cinéma 
français d'après guerre. Les dialogues sont 
signés Henri Jeanson, ce ~ garantit les 
bons mots. 
Distrayant.(Distribution : Filin Office) 

C'est à lire 
par 

Serge de Beketch 

r, E velyne 
Joyaux-Bré­
dy présen­

te si bien elle­
même son œuvre 
qu'on s'en vou­
drait de ne lui 
point laisser la 
parole: 

Par 11:ép 
et pa_r la charrue 

« En 1830, 
avec la prise 
d'Alger, la France 
lia son histoire à 
celle de l'Afrique 
du Nord. C'est 
un fait qui susci­
ta bien des 
controverses à 
Paris pendant dix 
ans sans que 
l'on parvienne à 
élaborer une 
véritable poli­
tique. En 1839, 
la Mitidja est 
dévastée par les 
tribus hadjoutes 
et la preuve est 
faite que le Trai­
té de la Tafna est 
un échec (il 
devait mettre fin 
à la guerre en 
organisant une 
répartition du 
territoire tout en scellant des 
accords commerciaux). 

Les deux hommes qui signèrent 
ce traité, le général Bugeaud et 
!'Emir Abd-el-Qader, se retrouvent 
face à face pour six années d'une 
guerre impitoyable. 

Vaincre ! Soit ! ... Mais, alors 
même qu'il se bat, le général 
Bugeaud veut préparer Ia paix en 
implantant une population de 
petits agriculteurs européens qui 

L'Algêi~iè nît'.'têmps 
du Géiufràt·Bïtgetntd 

mettront les terres en valeur "par 
l'épée et la charrue". ,, 

C'est toute cette histoire que 
racontent les deux premiers 
albums de bande dessinée d'Evely­
ne Joyaux-Brédy et Pierre Joux. 

Ils ont pour titres : Alger 1.832, 
Le Temps des rencontres et, juste­
ment, Par l'épée et la charrue. 

La réussite est totale. 
Le personnage central, Guillau­

me Dieudonné, fil rouge de cette 
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histoire dans !'Histoire, force la 
sympathie et nous découvre la 
réalité charnelle du peuple « pied­
noir » avec une vérité et une for­
ce qui balaient les calomnies sur 
la « colonisation » et les « gros 
colons qui faisaient suer le bur­
nous ». 

On découvre au prix de 
quelles souffrances ces hommes 
et ces femmes jetés sur une terre 
aride et ingrate, peuplée d'indi­
gènes hostiles ou au mieux indif­
férents, en ont fait, en un siècle 
et demi, un admirable jardin de 
civilisation française .que trente 
ans de démence ont suffi à 
rendre à la friche stérile. 

La rigueur historique est par­
faite, l'album étant d'ailleurs enri­
chi de documents d'époque, de 
tableaux chronologiques et de 
nombreuses notes fort com­
plètes. 

On est loin, cependant, du 

LETTRES PIEGEES 
De Karl Zero et Albert Algoud 
Presses Pocket 

Comment les administrations et autori­
tés diverses réagissent-elles à réception 
de lettres curieuses ? Karl Zero et Albert 
Algoud ont tenté de trouver réponse à 
cette douloureuse question en deman­
dant, par exemple, à l'évêché de Paris 
de canoniser Mike Brant ou en s'indi­
gnant auprès du directeur du Musée 
Grévin de l'absence de la statue de 
Richard Antony parmi les personnages 
de cire du musée parisien. Quelques 
lettres anonymes types et des flammes 
postales d'un goût parfois douteux 
complètent cet ouvrage digne de l'équi­
pe de Jalons. 

NOUVEAU 
DICTIONNAIRE DE L'ESPRIT 
De Raymond Castans 
Editions de Fallois, 321 pages, 100 F 

Certains termes attirent irrésistiblement 

pensum que sont parfois les 
bandes dessinées à prétention 
didactique. L'action est vive, 
colorée ; les personnages sont 
charnus, vivants ; les femmes ont 
du caractère et les hommes du 
courage. On vit avec eux, on 
tremble avec eux, on les aime. 

Quant au dessin de Pierre 
Joux, il évoque le style fameux 
de Sirius, inventeur de la saga 
des Timour. Juste ce qu'il faut de 
réalisme, juste ce qu'il faut de 
liberté créative. 

Les angles de « prise de vue » 
évoquent souvent le cinéma. 

L'artiste s'entend tout particu­
lièrement à faire revivre les pay­
sages d'Algérie : rues écrasées de 
soleil et leurs foules bigarrées ; 
vues cavalières découvrant toits 
en terrasses et courettes pro­
pices aux ombres fraîches ; pay­
sages impressionnants, défilés 
étroits, blancheur inoubliable 

les faiseurs de bons mots. Ainsi, le 
"cocu" est, pour Alphonse Allais, un 
entier qui partage sa moitié avec un 
tiers ; tandis que Sacha Guitry disait : 
"C'est un cocu et c'est pour cela que je 
le trompe". Le pessimiste, quant à lui, 
selon Laurence J. Peter, est un type qui 
regarde des deux côtés de la rue avant 
de traverser une voie à sens unique ; 
alors qu'Oscar Wilde pense que le pessi­
miste est celui qui, entre deux maux, 
choisit les deux. Raymond Castans a 
réuni deux mille citations du même ton­
neau, dans cet ouvrage qu'il ne faut pas 
lire dans les transports en commun dè 
crainte d'être considéré comme un 
malade mental pris par des crises de 
fou rire. 

OBSESSIONS 
De David Wiltse 
Presses de la Cité,.304 pages, llO F 

Pourquoi un agent d'assurances, en 
apparence comme les autres, s'obstine­
t-il à enlever et dépecer des jeunes gens 

d'Alger depuis la mer, oasis, 
routes en corniche, fantasias 
galopantes et crépitantes. 

Le lecteur adulte ne s'ennuie 
pas une seconde. 

Quant aux enfants, ils en 
apprendront mille fois plus sur la 
véritable histoire de la civilisation 
française du Maghreb, et avec 
mille fois plus de plaisir, en dévo­
rant ces albums qu'en somnolant 
aux leçons « politiquement cor­
rectes » de leurs professeurs 
d'histoire officielle. 

Deux beaux albums entière­
ment en couleurs. Format 
30 x 22. Edités par « Le Cercle 
algérianiste d'Aix-en-Provence ». 
180 F, port compris. 

Sur commande au Docteur 
Botella : 1, Belvédère des Trois 
Moulins, 13100 Aix-en-Provence. 

d 'Evelyne Joyaux-Brédy 
Dessins de Pierre Joux 

préalablement vidés de leur sang avant 
de les faire bouillir dans sa marmite ? 
Ancien du FBI, John Becker va s'atta­
cher à pister l'assassin et découvrira les 
raisons de son aversion envers les Scan­
dinaves et de son attachement au souve­
nir de son grand-père. Livre d'angoisse, 
aux règles policières pas toujours ortho­
doxes, Obsessions se lit d'une traite. A 
déconseiller aux âmes sensibles. 

ALFRED HITCHCOCK PRESENTE : 
Histoires de derniers heurts et Histoires 
d'épreuves et de corrections 
Le Livre de poche, 286 pages 

Au fil des années, les recueils de nou­
velles de la collection "Alfred Hitch­
chock présente" paraissent avec une 
régularité de métronome. Angoisse, 
polars conventionnels et petits chefs­
d'œuvre d'humour noir se succèdent 
pour le plus grand bonheur du lecteur 
pressé choisissant, selon le moment, tel­
le ou telle histoire. 
Distrayant. 
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Balades en France 
par Olmetta 

A l 'enstdgne des trois chapelets 

A u cours du XVIIIe siècle, 
Paris s'en va à la cam­
pagne . Il remonte la 

chaussée d'Antin vers Mont­
martre, le faubourg Saint-Denis et 
les Champs-Elysées. Rive gauche, 
le faubourg Saint-Germain s'avan­
ce vers l'ouest. 

Trois styles prévalent alors. 
Le style "spartiate". Sa "force 

tranquille" est d'autant plus sur­
prenante qu'il est exactement 
contemporain des pires abomina­
tions sanglantes de la Terreur. On 
le reconnaît rue des Colonnes, la 
bien nommée, qui, ouverte de 
1792 àl 797, préfigure en tout 
petit la grande colonnade de la 
rue de Rivoli que Napoléon fera 
bâtir plus tard . 

Le style "néo-classique" à 
colonnes, balustres et perrons 
dont la rue de Bourgogne recèle 
encore deux témoignages : au 
46, avec l'tlôtel d' Anlézy, impres­
sionnant mais fort laid, et au 48, 
avec l'tlôtel du duc de Praslin où 
résonnent encore les cris de la 
malheureuse fille du maréchal 
Sebastiani assassinée de dix 
coups de poignard par son duc 
de mari qui s'empoisonna ensui­
te. 

Le troisième style est comme 
un pied de nez à l'austérité du 
spartiate et au pastiche lourd du 
néo-classique. 

C'est le "rocaille", explosion 
de guirlandes, d'agrafes, de 
coquilles, de rinceaux, de masca­
rons. On en trouve un ravissant 
exemple au 27 de la rue Saint­
André-des-Arts. La maison, à 
l'enseigne des Trois Chapelets; 
fut élevée en 1640 par l'historien 
Duchesne qui devait mourir écra­
sé par une charrette. En 1748, 
elle fut "enrocaillée" par Claude 

Louis Daviler 
qui l'enjoliva 
d'un balcon 
en corbeille, 
de magni­
fiques fers 
forgés, d'une 
haute fenêtre 
agrafée d'un 
angelot et 
d'un masca­
ron à tête de 
femme entre 
deux rin­
ceaux imi­
tant des bou­
cles d 'oreil­
les en forme 
de poires. 

Le spec­
tacle vaut 
qu'on s'y ar­
rête tant cet­
te maison 
semble sou­
rire comme 
son siècle 
qui fut celui 
de Louis XV 
le Bien-Aimé. 

Il était temps ... 

Cent ans plus tard, exacte­
ment, le temps d'un clin d'œil 
pour Paris, les enrichis de la révo­
lution industrielle nous impo­
saient les pesanteurs du "Retour 
d'Egypte", de la "Restauration" 
puis des styles "Charles X" et 
"Louis-Philippe" dont on ne pour­
rait vraiment pas dire qu'ils sont 
à l'honneur des souverains qui 
les ont involontairement baptisés 
si, depuis, l'architecture ne nous 
ayait imposé de telles horreurs 
que., par comparaison, ces mai­
sons du XIXe en para,issent 
presque jolies. 

L'un des exemples les plus 
ahurissants de cette floraison de 
styles entremêlés se trouve au 2 
de la Place du Caire, ce morceau 
de la Cour des Miracles qui devint 
le royaume des cardeuses de 
matelas avant de passer à 
d'autres mains ... 

Là s'élève une sorte de palais 
égyptien éclairé de fenêtres néo­
gothiques et coiffé d'une frise à 
hiéroglyphes. 

C'est à voir absolument. 
Si l'on préfère d'autres exo­

tismes, on peut admirer, rue Laf­
fitte, la "Maison dorée", sorte de 
palais vénitien offrant une curieu­
se rotonde d'angle. 0 
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Rideau rouge 
par Jérôme Brigadier 

Pierre Da.c,mon . 
rn3+tre so1Kante-tro1s 
ae Jacques Yesszs 

A 
ndré Isaac, dit Pierre Dac, 
né le 15 août 1896 et 
mort trop tôt..., revit grâce 
à son neveu adoptif, le 

. journaliste Jacques Pessis 
qui, par ailleurs, signa sous le 
même titre une belle biographie de 
l'auteur de "L'Os à moelle", parue 
en 1993 aux éditions François Bou­
rin. 
Jérôme Savary, sacrément en 
forme en ce moment, a mis tout 
son savoir-faire à l'évocation du 
maître du rire. Effectivement, on rit 
beaucoup au souvenir de toutes les 
facéties de Pierre Dac. Si, 
subrepticement, on s'attendrit à la 
tristesse diffuse de l'amuseur, qui 
tenta plusieurs fois de mettre fin à 
ses jours, on repart vite et de plus 
belle dans la loufoquerie. Etonnant 
Pierre Dac, à la fois drôle et grave ... 
Avant "Radio-Londres", il s'est offert 
un an et demi de prison en 
Espagne ... 

Jean Moussy a signé la chorégraphie 
de ce spectacle merveilleusement 
joué par Jean-François Balmer, 
Michel Berto, Vanessa Devraine, 
Daniel Laloux, Eric Laugérias et 
Michel Vigier. La musique, bien sûr, 
est de Pierre-Arnaud de Chassy­
Poullay et les interprètes sont 
Christian Hillion, Ludovic de Preissac 
et Michel van der Esch. N'hésitez 
pas à aller rire en découvrant ou en 
redécouvrant "L'Os à moelle", 
"Malheur aux barbus" et toutes les 
inventions de celui qui, à la ville, 
s'adonnait au clairon et à 
l'athlétisme (pas en même temps). 
Le spectacle s'achève sur la statue 
de Pierre Dac dans la position du 
célèbre Sar Rabindranath Duval. On 
se prend à rêver qu'elle serait 
drôlement bien sur une place 
publique d'un quartier populaire. 
Allez..y, vous ne sortirez pas "Furax" 
d'avoir investi dans cette soirée. D 

Théâtre Antoine-Simone Berriau 
(42 08 77 71). 

Les années Twist 
Les Folies-Bergères ... 

T 
oujours menacées de dis­
paraître mais toujours là 
depuis 1869. En ce 
moment la façade refaite 
en 1929 dans le pur style 

"Art-déco" (avec le bas-relief de 
Pico) affiche "Les Années Twist". 
Un beau spectacle gentiment nos­
talgique dans un lieu mythique ... 
Ça c'est Paris ! 

Roger Lauret, qui nous avait 
régalés il n'y a guère au théâtre de 
La Renaissance avec une intelligen­
te évocation de chansons fran­
çaises populaires, récidive par cet­
te chronique chantée puisée dans 
la mémoire des années tumul­
tueuses et magiques 60 à 70. Tou­
te l'équipe bien soudée, sous la 
direction musicale d'Olivier 
Lennes, fait défiler en onze 
tableaux et deux cents chansons la 
décennie Twist ! Rafraîchissant ! D 

Folies-Bergères : 
44 799898. 
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ff • • A 7g •• ï;J~,,,,1Î:t:r::ra: 
~ .· enfambée dç la trèsirlg1i1. 
J5l~~1 cluf:~âtelet, "e,;(JY,dyy3; égou"fl 
beants "1 ~{nftopzme. ment,de. ?ependr"1. •·• 
au b&rreau èehtrç,,{ de . l'œil-de•bœûf' 1 

dÔ/ninantle tortueux escalier qui 
cimduit de lapesti(entielle 1;ue de la 
TuétùJ à. lâp1,1,ante rµe ç!e lii Vieillé 
Lanterne. n esthabillé d'une 
redingote ïwir~;; d/u~ pan,ta,lon gris, de 
guêtl-ttt; d~s esca;pinSl~. q~âwsent, 
un ch~peaù defotme hdu,té le coiffe. 
B1in;(ortu1.i11w.pqssédaitpoint d autre 
1:ènue. Son Mtn? · ... 

.. ·•· dLabtunié; dit. Q~i'àrd de l. r .... · .. ·· .•. 
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•· visioTfcs clu XVIIe siècle, épo9ue qu'il 
.8rotaitavoi1;:çormue1 l'in<jf qble 
· · g ~.~ntre. ~Y·•· lâ d,9ûc~ Ile~de:;lfra~ce 
Ùaitfoû; ri 'éorivaitj/tesqifèplus, 
vagabondait, dormait cl1izâe bons " 
amis, · 
'.~Qu~d~J1ous, t'aContera t;héophile 
Gatttier, h'a artângé di/i;..fois î.;,ne 
c.nJim.9re dfJeçPçsp9ù· qiur Gll:/irç!y 
Vf~(!:!/~(tPflSser 9 uelque1/?.'f1'$ . ~ . · 
C4â1f~(f;%i~f .. hfce.nd~{lesr {m;s'/.~.hn \ 

'.li:ùiseY,b,i.fert~tr~ ouverte/:q .. ejtrqfti .. i 
ifàisa/t deii:i: ou tro~ tqutê; îrdû.vait ' 
tout. bieti et tiJUt charmant et 
s 'Ùwolàitpour qôhti,titer $ô~'f.-êve 

" dans la ruèY' > I + 
ne. neirJeux et glac~al soil?âu 
?Q janvier, füûtéar dl-l. Qç,,pitain§ 
Ffacasse .. ét/V(axirne. duCa,ryp ont 

. rer~contré Gérqrdetl!ontgii?ndé de 
•sortir t1'op peu bê{Li. ll.léLw(l tépondù, 
:l~s:y~ux !Jegarrls,:"fekoig est 
it9niqlfet ?es .Lapons fie s.gntjarriqi~;; 
11folddès. l" Çf, .. u1Jn:1ta1t{uc{de, ·re ·•·•··•··.•· 
poète halliit:inê avaîi ajouté.:: "C; est a ·•· •· 
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.foùr{qntl,1s ténèbres .·.·. 
rn/enûâhissôi(1
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. n. ~gaitdéjâ dans sq[l g:oùssétfa bride , 
dont il .. allaiçuse,:po'(l,r S'o,,téahtir; uti 

JchevÎ'on axahtappgrtenut d'apçès llf:ii 
à lfpriitcesse deLëmguf<ville. ou à la 

,fnarqu/s~ de Maintenoq, .. 
'.f!oicil'ultime so1met de l'rJmoureux de. 
.[c;, .fèhél.r%9rtvi~: >' . . · <• · · 
~y··S((is «nfainéqriti ~01~.T! 

rjoipf!a/i1te t.. . · · · •·· · . } .. . .... 
Qiîié!Jnè d'uîi'bon rrwt §talé sur son 

J!.a{r,, ··.. . . ··... ..·. 
Vi~ax.avant llâge etpleJtyde.}hncunes 
·arftères/ 
Méfiç,nfpqmme lflltCl'fa 

>trop dé ge,p,s. , •••··•.•. . ... 
Trfmpipar trop êle. géhs1 •• fi..eflas ... 

•·· ·•·• Jeâh Silve d~ Ventav'ôn 

Carnets 
par 

Pierre Monnier 

0 n parle beaucoup ces jours-ci du 
Monde et de son créateur Beuve­

Méry. 
Personne ne rappelle l'escroquerie 

qui a permis à Beuve de s'emparer 
des biens du quotidien Le Temps avec 
la complicité de De Gaulle. Je cite 
l'historien Robert Aron : "La date fati­
dique du 27 novembre 1942, après 
laquelle un journal de la zone libre qui 
ne se serait pas sabordé serait interdit, 
avait été spécialement prise à l'inten­
tion du Temps pour empêcher celui-ci, 
sabordé le 29 novembre, d'être jamais 
republié." Il suffisait alors à Beuve­
Méry de faire main basse sur les 
immeubles et le matériel. 

Beuve-Méry, De Gaulle, ah ! les 
braves gens ! 

U n titre dans Je Figaro : "Les Mains 
sales". Sur douze malades hospi­

talisés, un sujet contracte à l'hôpital 
une nouvelle maladie transmise en 
général par les mains du médecin ou 
du personnel infirmier. 

Comme, il y a cent cinquante ans, 
quand Philippe Ignace Semmelweis, 
avant l'arrivée de Pasteur, avait eu 
l'intuition de l'existence de corps infi­
niment petits qui véhiculaient l'infec­
tion, la maladie et la mort. Il devait lui­
même en mourir sous Jes sarcasmes 
et les coups des potentats médicaux 
qui régnaient à Vienne ... Céline a 
raconté cette atroce et merveilleuse 
histoire dans sa thèse de médecine . 

S'il est vrai que l'histoire ne repasse 
pas toajours les plats, il lui arrive de 
se répéter avec des variantes. 

. · enlez~ 
à ces f;4rts 
Les pqotos ,dç 
Roland Liot . 

1• ~ "Éf!,ois a,,Ja phoUif?'f'hii/.à 
t ·;,; f Paris,. qui devient d'âill?uts 

. un tnrnestrepour certames 
expositions, estl'oçcasion ç.ussi. de 
revisÏter notry. vieille. capitale. 4,pr~s 
les cliêhé§ deMarvillè, voiciçéûx, 
c9ntemporainrmais cf4jà er(/parie t;I,e 
s?µvenirs, de }Jpland Lio.t La ·. ... ·.· . 

'.nôsfqlgie. noùs guetty., Midernrftent. 
1jpuÎ'tant{Paris esti'ÔL~jours très .x 
fegy . .Ldnuit, vôir le dernier 

·•··• /JqJrdqrd.L~jqt~r:. avf s(;·,nais ·fffe.v ûh 
<C1spéctt1JJPetifrop "cleap 11

, unp(;!lf ·.·. ·· 
[rop beay;té froide, où né se. croisent/ 
\M{o1J lés quartiers, que les tiJur;ijtes 
01lles bureauêintes. ·.·.·········· 
l)'exposition "Parù des ahciefis 
ffâuboufgs '', organisée par là •• 
Commission du Vieux J?aris, çrvec le.s 

. pliôtosrgplues,de Rq{andLiotr .... > 
;f;arJg9t d~ soixMte-seize, anJ; ma.nq;e,. 
lefquàrfiers les moins prése,:pés.- ·· / 
Pârêeqûe lgpolitiqii.e fut .de,.p/ârçlft.t .. ·•··· 
t l1 ç~rt~:~ 11.{f tôri9~1 qu. <J{trini~ntdr#··•·•· 
fl°'ll:?0«t~l Pt't/P~f;iqu~'j~l~f . > 
artgrchiqUes. 'Et qû:on à ,:~f4{~fêJ.àu; 

' toiâe<!iip Gomme,s'llsn:éicliehtpcts, . 
.. yÙ~ O,If§SÎ, deqenu~ his toriquçs ·••· 
finalemen.t. \.. .t 
[9,n,Jiêpeut certes pds affirmà: gif,.e ... 

~eti:tJ,.blçqqué.qu 4Q/ rue.Matoade(1 
qui/Jbcitait 41} t;abg,qet qwt../yiqta 
photçtraptfiie,en :{981, éto,ifd(r{M 
.rà11.issqno/; qrèfJ/tecture ! C'estniê.n{e 
franchernênt sordiqe. Mait souiJ.q, . 
plf1uêJ;Ju nom de !a ,:µê stlq#iste . 
f(insçriptiort "floute df pa~tet'nerJJ<}!) 
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Fjxist§-ttellrç.. toujours ceti:é.rndisô/1 

. (J,l(X vôl.ets de. boi1 atrondis, (/.Il 
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de la ru.e de Chev0,leretf Et êèé . 
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Nathalie Mancèau~ 

Rbtolide de la Villette ;jusqu;au 
5fêvriet · 



Le journal de Séraphin Grigneux 
« Homme de lettres » 

par 
Daniel Raffard de Brienne 

LE 2 JANVIER 1995 
Si l'on veut .bien négliger 

les problèmes d'ordre ali­
mentaire, les questions 
d'art et de lettres et, plus 
généralement, tout ce qui 
concerne la civilisation et 
quelques autres aspects 
des choses, il faut bien 
admettre que ces bougres 
d' Américains ont encore 
des leçons à nous donner. 
Surtout en matière de 
démocratie où leur esprit 
pratique apporte d'utiles 
aménagements à ce 
qu'avaient d 'un peu uto­
piques les visions de notre 
cher Jean-Jacques. 

Il faut en effet se rendre 
compte que, si l'on donnait 
réellement le pouvoir au 
peuple, on tomberait rapi­
dement dans un populisme 
et une démagogie qui entra­
veraient tout progrès. Le 
peuple, on doit le recon­
naître, est naturellement 
conservateur, pour ne pas 
dire réactionnaire. A l' écou­
ter, on reviendrait à l'ordre 
moral. Pire, nous serions 
encore en tyrannie royale. 
Nos grands ancêtres de la 
Révolution ont fort heureu­
sement résolu le problème · 
par une politique très ouver­
te faisant largement appel 
au couperet national et aux 
colonnes prétendues infer­
nales. 

On doit de nos jours 
s'en tenir, au moins provi­
soirement, à des méthodes 
moins directement effi­
caces. Dieu merci (si j'ose 
dire), il n'en manque pas. 
Le génie américain aura été 
de les résumer en deux 
mots : "politiquement cor­
rect". 

Voilà deux mots essen­
tiels qui permettent de dis­
cerner le bien et le mal, ce 
qui est conforme à la 
démocratie et ce qui lui est 
contraire . Au "politique­
ment correct", le droit d'éli­
re, la liberté de penser, de 
dire, d'écrire, les moyens 
de s'enrichir, le droit de 
vivre, en somme. A l'autre 
bord, le mépris, le rejet, 
éventuellement la prison et 
la mort, bref la damnation 
laïque. Guidé d'une main 
sûre dans les voies fleuries 
du "politiquement correct", 
le bon peuple goûtera les 
joies sans mélange de la 
démocratie. 

Mais, demandera-t-on, 
où trouver cette main 
sûre ? Comment recon­
naître les bons pasteurs 
capables de définir le "poli­
tiquement correct" et de 
l'imposer avec une fermeté 
toute paternelle n'excluant 
pas une nécessaire 
rigueur ? 

A question simple 
réponse facile. Il suffit de 
lire les programmes électo­
raux ou, pour les intellec­
tuels, les écrits des théori­
ciens de la démocratie, de 
Ricardo à Marx, pour voir 
que ce qui domine la poli­
tique c'est l'économique. 
Par conséquent, aux déten­
teurs du pouvoir écono­
mique et à leurs représen­
tants plus ou moins directs 
revient le soin de détermi­
ner et d'imposer le "politi­
quement correct". 

Voilà pourquoi, comme 
je le notais en lisant le bou­
quin de Costan, le "gros 
argent" (ainsi nommé par 
les socialistes qui en sont 

friands) finance si largement 
les élections de ses dépu­
tés. Voilà pourquoi aussi on 
découvre tant d'affaires de 
corruption. Comme je le dis 
toujours, on ne peut pas 
concevoir de démocratie 
sans corruption. 

Un curieux livre d 'un 
certain Michel de Pon­
cins ( 1) complète le 
tableau. On y voit qu'en 
dehors du financement pri­
vé, légal ou non, tout le 
haut personnel du "politi­
quement correct", élus ou 
fonctionnaires, tire de 
larges avantages des 
finances publiques. 

Poncins montre que 
tous ces grands défenseurs 
de l'égalité démocratique 
reçoivent d'agréables 
salaires, mais que cela ne 
constitue qu'une faible par­
tie de leurs avantages. Il s'y 
ajoute des cumuls, des 
indemnités à tout propos, la 
bienveillance d'une fiscalité 
heureusement conçue, 
beaucoup de services gra­
tuits ou presque (poste, 
transports, restaurant, ... ), 
des voyages de milliar­
daires, des voitures de luxe, 
des palais et châteaux, des 
fêtes dignes de nababs, des 
secrétaires, des domes­
tiques ... Tout cela se trouve 
financé par des contri­
buables · parfois gênés mais 
fiers et heureux de per­
mettre à tant .de gens, nés 
comme eux dans la plèbe, 
de mener un train que 
n'auraient même pas rêvé 
les ci-devant seigneurs. 0 

(1) Michel de Poncins, 
La République fromagè­
re (Ed. Première Ligne, 

130F). 
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'CJvtest )bien 
chers frères 
Je m;~rrmoque 

(:':,:;,: 

L ~irlC~t' 
inutile, là Oùi l né se passe rien, 
pour agir di.$crètement et 
réali.ser son'l.ou1: Non 
set tlement la presse ne me 
dicterapaf cetquej e doi.s 
penser des évefggtnents, mai.s 
elle. ne m'itn[!;~~~Çff;Pas {'objet 
de mes. réfi~j{g~f; 'f?fns la ru<} 
ou,à la camp/f/,ih~,rje.regqrde ····· 
ce queje ve~-7f!_on, seulement 
je puis réproùvêr ce. qui est 
écrit ou reprêl;enté. sur les 
panneaux publicitaires, tnais 
j'ai la libert/4. <fe. ne pas même 
regarder les panneaux 
publicitaires:}1.gr .. Gaillot ne 
m 'intéressepijs1W?n seulement 
je réprouv~.t~i 4 etrpmt des 
journalj§tè~ . . .... ... (lh;is de 
monseignel,lp.§ti:{/SQn ajjàir6;, 
mais je ne c{fl;ëàiipas à cette 
fascination môndaùie pour la 
fonction épiscopale. Je ne 
m'intéresse pasplus à la 
déposition de Mgr Gaillot 
qu'au licenci~rnerit du chef 
d'orchestr~.~~~r9péra Bastille. 
L 'Eg{isy. fJr 'f ~rJi~i~gas au, 
petit rngng~ ;yf .~~fl]l!,e~ .. L~·•·•· 
diocèse dP:vte~:i: n<;: se limite . 
pas à l'évêçh~g'Evreux; c'est 
tout un monded'humbles curés 
etde.simples cp,tholiques. 
L'évêque sera bientôt remplacé 
et servira. enfin son <iiocèse. 
Depu'is .25 a~qnnous rebat 
les oreilles ap.~~ /kecclésiologie 
dite du p<çup{"ijff,§ l)ùJZJ,. !l. ne 
jàütpliw iéJjjJta ~'ll~'(i~,~ po,r sa\ 
hiérarchi~ .: ~~ ffstpeùple de 
Dieu. A vrai dire, le Concile la 
définit comme peuple 
hiérarchisé. 0 1; on ne nous a 
jamais autantparlé des 
évêques I Orfa.fùnpression 
qu'entre.les évêques et les laïcs 
il nY a rien ;{p{lfj de prêtres, 
plus de ~ac~rfl:P.€f: 1'en ai 
assez. . .. < . 
('Je sui.s aû i \ ···•·• . e vou~, 
disait Jésus, ~gin.me celui qui 
sert". (Luc 22;Z_7). 



LaG Guerre 

En hommage aux morts de 
la Grande Guerre, le "Libre 

Journal" poursuit la publi­
cation des correspondances 
et carnets d'Eugène Emma­
nuel Lemercier, jeune espoir 
de la peinture française mort 
au champ d'honneur, le 
6 avril 1915 aux Eparges. 

28NOVEMBRE 

« Un arbre m'a dit ... » 

où je ressens cette émotion que 
Jai toujours sentie au contact de la 
terre fraichement remuée. 

La sape fraiche des travaux de 
terrassement soulève en moi 
quelque chose: c'est comme si les 
énergies de cette terre éventrée 
me gagnaient et me racontaient 
l'histoire de la vie. 

Dans ces gorges, deux ou trois · 
sapeurs du génie travaillent, pro­
longent et creusent, surveillés par 
les Allemands qui, de place en pla­
ce, peuvent atteindre des points 
insuffisamment protégés. C'est à 

L'emplacement que nous occu- cette extrémité que le dernier fan­
pons nous conduit à quarante-cinq tassin prend la faction (une quaran­
mètres de l'ennemi. L'aspect des taine de mètres). Tu peux sentir le 
travaux d'approche est curieux et, contraste de cette organisation 
même, atteint au pittoresque par militaire et de la paix qui avait 
un caractère âpre que renforce le accoutumé de régner en cet 
temps gris. endroit. Songe à l'étonnement que 

Quand, après avoir déjoué nui- j'éprouve en me rappelant qu'au 
tamment la vigilance de l'ennemi, niveau de mes yeux le laboureur 
nos troupes, venant de la ·vallée, promenait sa charrue, et que ce 
atteignent la mi-hauteur dont les soleil dont je guett~ la gloire, corn­
pentes nous protègent contre le me un prisonnier la liberté, lui était 
feu d'infanterie, elles rencontrent dispensé sur cette hauteur. 
des abris creusés à flanc de Aussi, quand, au crépuscule, je 

chées nous change en monceaux 
de boue. 

La bonne humeur générale est 
admirable. Si désireux du retour 
que soient les camarades, ils n'en 
acceptent pas moins héroïque­
ment les vicissitudes du métier. 
Leur courage, pour être infiniment 
moins littéraire que le mien, n'est 
que plus pratique et adapté à tout ; 
mais chaque oiseau a son cri, et le 
mien n'a rien d'un oiseau de guer­
re. Aussi je place en Dieu la 
confiance de ce qu'il veut me 
réserver. 

Il me semble que j'entrevois 
mon œuvre. Je ne veux pas augu­
rer de ce pressentiment, car tout 
artiste portait l'œuvre qui n',;t pas 
vu le jour. 

Mozart pensait à prendre son 
essor alors qu'il mourait, et Bee­
thoven a esquissé la IXe sympho­
nie sans se préoccuper du délai 
trop court que lui laissait la desti• 
née. 

12 DÉCEMBRE À 19 HEURES 

coteau, terriers où les factions qui gagne l'étendue, quelle ivresse ! Aujourd'hui, malgré la beauté 
ne sont pas de garde peuvent trou- Je ne t'en parlerai pas, car je changeante du soleil et de la pluie, 
ver du sommeil et la chaleur d'un veux encore taire mes bonheurs. je n'étais pas sensible au spectacle 
foyer improvisé. Puis, plus tard, à li ne faut pas les exposer : ce naturel. Et pourtant, jamais il n'y 
l'endroit où, précisément, le paysa- sont des oiseaux amis de silence... eut tant de grâce et de bonté dans 
ge devient magnifique de liberté, Bornons-nous, et c'est l'essen- le ciel. 
d'étendue et de lumière, commen- tiel, à parler du bonheur qui ne Le paysage, avec le petit pont et 
ce le sillon sinueux que l'on appel- s'effarouche pas : celui de nous son cavalier dont je te parlais, 
le boyau de communication et sentir pareillement préparés à s'attendrissait sous la splendeur 
dans lequel on s'enfonce. Ainsi dis- tout... des nuages. Mais je ne goûtais pas, 
simulé, on arrive à la tranchée, et comme auparavant, la bénédiction 
c'est vraiment un tableau guerrier, LUNDI 7 DÉCEMBRE 1914 de Dieu, quand tout à coup un 
sévère et non point sans grandeur, arbre si beau a parlé à mon cœur. 
que ce haut couloir dont 1:1n ciel Bien chère Maman aimée, Je li m'a dit la beauté toujours sou-
gris forme le plafond et dont les t'écris dans la nuit... riante, la verdeur du lierre et la 
pannelages de terre sont recou- D'ailleurs, à six heures du rousseur d'automne, la précision 
verts de neige récente. Ici station- matin, la vie militaire bat son plain. d'hiver dans ses branches, et alors 
nent les dernières unités d'infante- Ma bougie est fichée dans une j'ai compris qu'un instant de cette i 
rie : unités de faible effectif géné- baïonnette et, de temps en temps, contemplation c'était la vie entiè­
ralement. L'ennemi n'est déjà je reçois une goutte d'eau sur le re, c'était le prix même de l'exis- . 
plus qu'à moins de cent mètres. bout du nez. Mes pauvres compa- tence, auprès de quoi toute!' 

0 , De là continue le boyau, de plus gnons tentent d'allumer un feu expectative humaine n'est qu'un .n ' 
V en plus sinueux et profond, et décevant. Le séjour dans les tran- mauvais rêve. □ 
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